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Banni jeune , mûri par le sorrel par l'âge, 
Apiès nos Irois grands Jours, sur un iiône en péril 
Par l'orage porlé, rcuporlc par l'orage. 
Il vient de mourir dans l'eiil ! 
Un dit que ses legards ne quittaient poiol la France : 
Oli ! qu'il a dii )vtiir , s'il aima la vengeance ! 
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Matthieu Lœnsberg a donné si pleinement dans les kUks ^oiago- 
glques, que nous avons regardé comme an detoir de faire , noof 
aussi » un Almanacb. Et voilà qu'an lieu d'un , nous en publions 
deux : L* Ami-Rouge et VJlmunach historique de la Répubiiqm 
française^ tant nos cartons sont pleins de matériaux que nous avion 
rois en réserve. Notre intention formelle était de garder Tanonyme 
pour des ouvrages où nous n*avons guère été^que compilateur; maii 
il s'y trouve forcément trop de personnalités, pour que nous m 
soyons pas tenu de signer en toutes lettres : 

JouBif TRAYERS. 



PRÉFACE. 
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Utte ,répu]>ii({iie qui étouffe Fëg^tsmei et féconde ie dévouéitietit 
fut de bpflqe: .^eiMro. 1q réf e d^ nolro esprit ,' et. de bonoe heure 
auâ&i noq^ I0 Juge^me^ impP^il)ten II lui ^u^^'^iLdeB aoges pour 
cupjre^f, et Uiesn n'est habitée que par, diefidioiiipiés. 

Uo&xnouarcbiff debpD pLaûir^.où via 'seul commande à son gré, 
où toius les aotros.âODt tenus d'obiéir , est injucieiise à :1a dignité 
humaiod ^et la; mort du corps nous semble bien prélérable à cette 
mort 4e TâiAe iqni »'a]|)pelle esclavage. L'esdayage roiontairemeot 
accepté rejette ai) rang des brutes. 

Ni brate, ni ao^, rbomme doit chercher une forme degon- 
veroemeot .où* la . libei té soit ianre, et protégée centre ses propres 
etcès» 

Cette formé panissait treavée ^^ns la royauté conâtitniionnelle, 
véritable démocratie , où la turbulence était comprimée par la 
fixité jd-un principe, mais qui se prêtait sans peine à tons les 
développe^mtsrts de la liberté. Elle pouvait ayoîr quelques défauts 5 
au lieu d'y remédier, on Ta brisée; 

Et maijiteiiid^t; nous, donnons au monde le plus étrange des 
specladies : le spectacle d'une nation qui ne veat ni ne peut ce 
gOMy^rûer ^ie^w^jai^ et qui se laissi^ ériger en république , le 
spectacle d'une république .suns. républicains. 

Jusqués à quand consentirons*QOUS à courir les aventures? Nul 
ne l&sait ^ Tavcnir est le secret de Dieu seul , et les habiles eui- 
mêmes n osent éiaellre leurs conjectures. 

Pour nous qui ne sommes point au ranjg des habiles^ nous pou* 
vons avoir moins de réserve. 

La France n'est pas républicaine, et la république est le seul 
gouvernement qui convienne, sinon à ses mœars^ du moins à 
ses goûts changeants. Tfolre caractère mobile ne nous 'permet 
pas de vouloir aujourd'hui ce que nous voulions hier ; ce que 



nous vouloas aujoard'bui , nous ne le ▼oii4n)ns pas demain. La 
république seule a le moyen de satisfaire tant de caprices. 

La monarchie a deux ou trois formes; nous les afons ap- 
prouvées et rejetëes tour à tour; pour le moment nous y renonçons, 
saui à réclamer un jour la moins désirable, cett^ (orme ^ humi- 
liante , et dure , et dégradante ^ qui se nomme la tyrannie. 

Mais la république, de quelle variété de formes n'est-elle pas 
susceptible t quel moule élastique pour des essais indéfinis ! Crier 
.Vive le Roi, c'est crier Vive un homme , on Vive un principe. 
Vive la République , c^est Yiye le Gouvernement de nos rêves , 
c'est Yive notre nt<^ie de prédilection 5 c'est Faccord da mot 
dans la divergence des opinions les plut hostiles. Et puis, tous 
les trois ou quatre ans , chaque parti peut offrir son plan ; et 
pourquoi ne F accueillerait-on pas comme tentative de bonheur 
universel ? Il y a si loin d'un ministre comme Ledru-RoUin à 
un ministre comme M. de Falloux ! et combien on peut s'étendre, 
encore au-delà des principes réprésentés par ces deux serviteurs 
de la République française en 184B ! 

Donc la république est la forme qui nous va le mieux , donc 
oous sommes* des républicains de fantaisie', qui nous jetoos daus 
un fleuve ^ tout habillés , en doutant que l'eau nous mouille. Et 
quand nos habits sont trempés et que nous regagnons le bord 
pour ne pas périr , nous nous séchons gaiment et nous disons en 
regardant la rive opposée : Peut-être y est-on mieux qu'ici ? demain 
nous chercherons un gué plus ùâle. 

Ainsi s'usera notre activité politique , jusqu'à ce.que le courant 
nous emporte et nous engloutisse ; ou que , las de stériles épreuves, 
comme les Romains du temps d'Auguste , nous commencions , 
comme eux , l'ère ignoble des Césars. 

N. B. Depuis rimpressioD des pages 95 et 96 , plusieurs réclamations 
ont été adressées aux journaui contre les aiserlions de M. Tirel. Celle de 
M. Tourret nous a paru motivée. D'autres peuvent Tétre également; 
mais il faut entendre M. Tlrel , et ne pas juger légèrement Tauteur de La 
République dans les carosS€s du Roi, car il a de terribles pièces à Tappui 
de K% comptes. 
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ÏHÉIËRIDES BËVOLUnonUIRES 



ANNÉE I8Z18. 



•Tifittrlet*. 



r. Il n'y a pas de réceptioo aox Toileries. Un denil de deax 
Is commeDce TanDée pour la famille royale : triste présage poar 
prochain avenir.-— Conciliabales desconspirateursrépublicains, 
it les espérances sont ranimées par la mort de M*^*. Adélaïde , 
ir do roi Loois-Pliilippe. — • Le journal La Presse pas^e à 
iposition. 

\, La nouvelle de la prise d'Âbd-el-Kader arrive à Nantes dans 
oirée. On Tannoncc au théâtre , et tous les spectateurs crient 
ntanément : Vive le Roi/ — Les socialistes avaient fait naître 




i. De graves discussions s'engagent dans les bureaux de la 
imbre^s députés, qui nomment Ta Commission de TAdressè. Il 
évident que la majorité , suivant Texpression de M. Muret-de- 
rt, veut « rester ferme, sans être ni provocatrice ni agressive. 1^ 
Le ministère présente , outre le budget de 1849 , un projet de 
qui embrasse rimpot du sel et la taxe des lettres. Ce projet sera 
)]et des plus vives attaques. 
[. L'opposition harcèle, avec une mauvaise foi insigne, le 
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Gouvernement sur la soumission d'Abd-el-Kader^ elle s'efloi 
d'amoindrir un succès dont s'applaudit la France. 

5. Louis-Philippe et sa famille arrivent à Dreui ponr les oIn 
ques de M™®. Adélaïde. An moment d^abandonner le tombeai 
S. M. pâlit et chancelle. Ce n'est qa'après un moment de In 
avec lui-même, que le Roi parvient à retrouver sa fermeté, 
qu'il gravit les marches sépulcrales qui seront bientôt iatei^Â 
même à ses restes. 

6. Outre les projets de loi annoncés par le discours du tm 
le ministère en prépare sur la conservation do cadastre , snr 
péréquation de Timpôt , sur la révision de la loi des patentes, 
point de vue surtout de Tallégement de la taxe qui pèse sur 
petits patentés. Hélas! il en sera pour ses frais de bonne voloo 

7. La Chambre des députés est frappée des communications n 
nistérielles sur les affaires d'Italie à la Commission de l'Adresse, 
était impossible d'exprimer les sentiments de la France pour la 
génération italienne , avec plus de noblesse et d'autorité que 
Ta fait M. Guizot clans ses dépêches à nos ministres, à Rome, 
Florence et à Turin. Ces pièces imprimées sont acquises à rhisloin 

8. Tous les^journaux de l'opposition se déchaînent à l'envicooi! 
les pièces diplomatiques relatives à l'Italie. M. Guizot a pat 
d'«7ie opinion à la /bis sagement libérale etformement consu 
vatrice, £n faut-il davantage pour allumer les foudres d'o 
presse irritée? 

9. On s'amuse beaucoup d'une curieuse querelle engagét, 
Toulouse , entre M. Joly , président du comité électoral de 
gauche, et M. le marquis d'Haulpoul, président du comité étectoi 
de la droite. Il s'agissait de s'entendre au sujet d'un banquet réiî 
iniste à organiser en commun. Au lieu de se mettre d'accord, 
s'est disputé pendant i5 jours , et après un échange de lettres 6 
vives , il n'a plus été question de banquet. De la volumineuses 
xespondance de ces Messieurs, nous avons conservé un alinéa \ 
nous semble exprimer parfaitement le sentiment du pays, 
chef des légitimistes toulousains disait à M. Joly: 

« Vous nous accusez d'être les hommes de l'ancien régime : 
à notre tour , nous allions vous accuser d'être un homme de 3 
qu'en résulterait-il? Il en résulterait que le pays serait parf a itenM 
londé à nous exclure les nns et les autres : nous, comme rét 
■grades, vous, comme terroristes^ car le peuple, vous le savez bit 
ne veut pas plus de bonnets rouges que de talons rouges, b 

TO. Dans la discussion générale à la Chambre des pairs, sur 
projet d'Adresse, M. d'Allon-Shce cherche à faire ounlier pa 
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exagcratiûQS les exagéra tioDs de M. de Boissy. Il passe l'Europe 
entière en revue, et se consume en efforts pour établir qu'il n'^est 
pas un point du monde où la France ne soit profondément abaissée. 
Se préparant au rôle où il descendra dans les clubs cl les banquets, 
il déclare k la tribune qu'il n'est a ni catholique ni chrétien. » 
On sanra dans quelques mois qu il est socialiste. 

1 1 . Les excentricités de M. d' Alton-Shée avaient éveillé la verve 
de M. de Boissy , qui depuis long-temps a pris à tâche de blesser 
au vif tous les sentiments de la Chambre des pairs. Parmi ses griefs 
contre le ministère, il en est un qui détermine M. Guizot à monter 
i la tribune. Il s'agissait de Taifaire Petit, d'une démission ob- 
tenue , à prix d'argent, à la. Cour des comptes. Le président du 
Conseil déclare franchement que ce mode de transmission est un 
)bus grave , long- temps toléré , mais auquel il a mis un terme , 
n qui ne devra plus se renouveler. Ces aveux forcés ont un dé- 
plorable retentissement. Ne craignons pas de le dire : l'honneur 
du remède ne compense pas la faute de la tolérance. 

12. M. de Montalembert, en admirant les efforts de Pie IX, avait 
oaal apprécié notre politique en Italie. M. de St.-Aulaire soutient, 
ivec l'autorité de son expérience, qu'en i85i , sous le ministère 
le M. Lafitte , le Gouvernement français , très-sympathique assu- 
émcnt à la cause des réformes italiennes, maintint cependant 
iou action diplomatique dans des limites que le cabinet actuel a 
élargies. M.buizot monte à la tribune, et déploie avec une grande 
iDpériorité sou talent de penseur et d'orateur. Il lit une dépêche 
idressée par lui à notre ambassadeur a Rome, le 27 septembre. 
>tte noèie dépêche^ comme la qualiGe M. Cousin, produit la 
il us vive impression sur la Chambre des pairs. Jamais la raison 
l'a parlé un plus digne langage , jamais la bienveillante sympa- 
hie pour les réformes de Pie IX n'a été plus chaudement exprimée. 
— Les socialistes poussent Palermc à la révolte , et l'insurrection 
agne toute la Sicile. 

i5. Les nouvellistes sont tenus en suspens par l'attente des émo- 
ions et des péripéties dramatiques de la discussion de l'Adresse à 
a Chambre des députés. On désire voir comment la lutte s'enga- 
era , comment l'opposition cherchera à réaliser les menaces dont 
ant de banquets ont retenti. 

i4- Dans un très-beau discours sur les affaires de Suisse , M. de 
>lontaleml>ert dit à la tribune de la Chambre des pairs : « Le 
Itab des jacobins est déjà rouvert, non pas dans la rue, non pas 
Uns le fait ; mais dans les esprits, dans les cœurs^ du moins dans 
ertains esprits, dans certains cœurs, égarés par des sophiames 
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sanguinaires , et dépravés par ces exécrables ron 
du nom d'histoire , et oii rapothéose de Yoltaii 
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romans qu'on décoi 
taire sertd'introdN 
tion à l'apologie de Robespierre, d Ainsi parlait roratenr s 
semaines avant la révolution de Février. 

i5. Avant d^acbever le paragraphe de l'Adresse, relatif aa 
affaires de Suisse , un pair demande si le Gouvememeot a pro* 
testé contre les spoliations dont les religieux duGrand-St.-Bercar 
ont été victimes. La France a un droit particulier à invoquer, Ci 
sa munificence s'dst noblement exercée envers Thospice du Grani 
St. -Bernard, qui^ depuis Napoléon, est doté par notre budget. K 
Guizot répond qu'une réclamation a été adressée au GouverDemco 
de Berne, et que la pension faite par la France aux religieoi 
été suspendue comme ne pouvant plus recevoir sa destination. I 
ministère, sans ce.sse attaqué , triomphe sans cesse, et cependaoti 
est perdu dans l'opinion, grâce à l'obstination de cette presse opp9 
saute dont on des représentants disait avec franchise :« J'ai ref«l 
pendant trente ans, le même article tous les matins. » 

16. Les feuilles de l'opposition exhalent leur colère contre N 
de Montalembert, dont le discours dévoile les projets da radia 
lisme. En lisant ces feuilles passionnées , on se rappelle involoc 
tairement ces journaux révolutionnaires, qui inventaient cha<]i 
matin quelque nouvelle conspiration de la part des hommes quel 
démagogie voulait perdre , depuis la a grande conspiration ô 
Biquetti, d jusqu'à celle qui aurait coûté la tête aux thermidt 
riens, si celle de Robespierre n'était pas tombée. 

1 7 . La Chambre des pairs arrive, dans la discussion de l' Adrtss 
au paragraphe des banquets. M. Beugnot s'exprime h ce sujet aTi 
modération et dignité. Il affirme que l'immense majorité du pf 
est heureuse et fière du gouvernement qui la dirige. Parmi 1 
banquets, il y en a de fort innocents^ mais d'autres auraient c 
appeler les sévérités delà justice. Après tout^ le grand bruit que 
a fait n*est que la manœuvre d'un parti. M. Beugnot disait vra 
mais ni lui, ni aucun de ses amis n'entrevoyaient les consëquenc 
prochaines de cette manoeuvre. Les tacticiens de l'opposition eoi 
mêmes ne s'en doutaient pas. O aliitudo! ô Providence ! 

18. Le comte d'Alton-Shée et le marquis de Boissy, pairs< 
France^ interpellent le ministre de l'Intérieur sur l'interdiciù 




qui lui semblera présenter quelque danger. 

19. Depuis quelques jours la Bourse est troublée. Il y a da 
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ses agiiaiioes des indices dont le pouvoir ne tient pas assez compte. 
Si les variatioas de ce thermomèlre des intérêts ae représentent 
pas la raison du pays , elles sont, à certain degré, l'eipression du 
sentiment public. 

20. Le garde des sceaux présente un projet de loi pour interdire 
les conventions relativesaux démissions d'emplois publics. 

a I . Cbande attaque de M. 0. Barrot contre le miuisière, ausujet 
de raifaire Petit. 325 voix contre 146 adopleat l'ordre du pur. 

32. Commencement de la discussion de l'Adresse. L'un des 
orateurs entendus , M. Ducos, rappelle ce mot d'un grand écri- 
vain; oLes rois a'ent vont, s II ne croyait pas aider lui-même 
h leur départ. 

35. La presse seconde l'opposition de la tiibune, et le ministère 
se croit fort parce rju'il a l'appui d'une bonoi'able et forte majorité! 
Mais on ne doit s'appuyer que sur ce qui résiste, et c'est manquer 
de préroyance que d'oublier l'inertie des honnêtes gens. 

1^. Constant Hilbey , ouvrier-poète , est condamné à un mois 
de prison et 200 fr. d'amende , pour avoir placaidé sur les murs 
de Paris une grande affiche jonge , destinée à réhabiliter Marat 
contre ses calomniateurs. 

25. M. Thiers attaque vivement le ministère sur l'étal Gn^incicr 
du pays. Le ministre des finances dit adroitement dans sa réponse: 
o Vons nous accusez de flatter les intérêts du pays; mais nous 
aimons mieux Oatter ses intérêts que flatter ses passions, n Et la 
Cbambre d'applaudir ! Il y avait quelque chose de mieux i faire. 

26. La discussion est clo» sur les finances. Après tant de 
cbifires et d'arguments contradictoires, il reste établi que la 
situation, sans cire inquiétante, est grave, et qu'il est urgent 
d'entrer enfin dans une voie de sages et prudentes économies. 

37. M. A. de Tocqoeville signale, â la tribune de la Chambre des 
députés, a ce malaise, cette inquiétude de l'aveniv, qui sont 
le sentiment précursenr des révolutions, qii toujours les annon- 
cent, qui parfois les font naître, d a Comment, disait-il dans 
le même discours, est-ce que vous ne ne sentez pas, par une certaine 
intuition, que le sol tremble en Europe? est-ce que vous ne sentez 
pas un fonds de révolution en l'air? » Un mois après, la révo- 
lution de Février était accomplie. 

28. Séance déplorable, où le scandale est porté à son comble par 
les injures de M. Emile de Girardin à M. Hébert. La fausseté de 
la calomnie est rendue évidente par les explications du garde des 
sceaux : ce qui n'empêchera pas le député-journaliste de chanter 
victoire , et d'ajouter au scandale de la tribune celui de la presse 
quotidienne. 



— 6 — 

29* La tribune française, descendue Lier ans plus basses pei 
sonoalités, se relève tout à coup par un des plus éloquents di:»coui 
de M. Guizot. M. Lamartine dont la voix semble mal assure 
depuis ses tristes apologies de la Terreur, avait traité des affaire 
d* Italie dans une pâle harangue. M. Guizot s'est trouvé dans u{ 
de ses meilleurs jours. Ce n'était pas seulement un orateur politiqii 
qui parlait, c'était Tapôtre du droit et de la vérité chez tous ié 
peuples; ce n'était plus le ministre d'un gouvernement, c'était !i 
ministre de l'humanité. 

5o. Une lettre du Père Delasoie, clavendier du Graad-St»-£erj 
nard, donne des détails sur la manière inhumaine dont les radij 
eaux suisses ont, le ai janvier, jeté hors de leur maison faospital 
lière les hommes vénérables que la religion y avait réunis pour It 
soulagement de Thumanité. 

5i. Discours de M. Thiers, qui soutient contre l'opinion de sg 
amis de la gauche , la nécessité de respecter les traités de i8i5. li 
cherche à établir des difléiences entre son opinion et celle ds 
ministère sur les aflaires d'Italie ; mais ces différences sont ph> 
apparentes que réelles. Ce qull dit , M. Guizot l'a fait, et celui-a 
le prouve, aux applaudissements de la Chambre. 

1. M. Casimir Périer, ûls de l'ancien ministre, débate dans h 
Chambre par un bon discours sur les aflaires de Suisse. M. le doc- 
teur Malgaigne débute également, mais par un échec : il parle mal 
et ne sait pas ce dont il parle. M. Thiers demande le renvoi au 
lendemain , et la Chambre complaisante clôt la séance. 

2. M. Thiers tenait à se réconcilier avec l'opposition qu'avait 
blessée sou discours sur les affaires d'Italie. Il occupe la tribiioe 
pendant toute la séance , et à la modération étudiée et calculée il 
lait succéder la violence spontanée et systématique, a Je suisda 
parti delà révolution partout, s'écrie- t-il. Je désire qu'il reste 
dans les mains des modérés 3 mais quand il passera dans les mains 
qui ne seront pas modérées, je serai toujours du parti de la révo- 
lution. C'est là mon sentiment, entendez-le bien ! » C'est bien là 
l'historien qui osa ériger en théorie la glorification du succès. Si 
Bailly et La Fayette ont le pouvoir , tant mieux ! Si le pouvoir 
passe à Danton , pourquoi pas? Si Danton porte sa têle sur Técha- 
laud, rien n'empêche de suivre Robespierre et ses complices. Ainsi 
l'on est toujours du parti de la révolution. Yoilà où conduit uue 
opposition systématique. Encore quelques jours, et M. Tbier:», 
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laiié par uat rëvolulioa nouvelle, revicadia à des seulimeals 
us humaJDs et i'épviili'3 d'ua TiX amour pour l'ordre matéiicl : 
turcuï &'il ne lui sacrifie pa^ une partie de ses opiuioiii les plus - 
ines, de ses seniimeois les plus géoiireui ! 

5. M. Guiioi répond au discours de M. Thieis.Il le confond eu 
li citant SCS dépèclies, quand il ciaji premiei' ministre. M. Thieri 
rivait alors k uoire ambassadeur en Suisse, u Les radicaux es- 
■real que la France les défendra contre t' action de L'Autriche... 
ites-Ieur bien que la révolution a été terrassée partout eu Europe, 
: que la Suisse e»l trop petite pour se iaire craindre eo la ressuS' 
taat ». Quel châtiment qu'une pareille citation! 

4- La discussioa de l'adresse oflre le spectacle le plus émouTani. 
'est une lutte à morl entre le ministère el l'opposiiiou . M. Lhcr- 
eltc se met en frais d'épigramines et de sarcasmes; il en veul à la 
juronne, à la. famille royale tout ealiérc. Il ose dire: a Nous 
'attaquons les luinisires que pour la forme, it M. puiiol, quoique 
)utlraat , répond avec une chaleureuse indignation. Dans son 
posirophe foudroyante , it s'écrie : a Est-ce aue le goDverQement 
ipréseutatil eiclul la monarchie, par hasara? b Le ministre ne 
ouvail croire que l' opposition , dans son aveugleroeut . dut aller 
;isqu'à la Bépumique. 

5. L'Algérie et les affairesde Portugal occupent la Chambie, -t 
oonenl l'occasion au ministère de prouver une fois de plUi que 
intérêt français est l'unique mobile de sa politique. 

6. La royauté reçoit des avis qu'elle ne veut pas croire. Elle 
^nore que, dans un pays profondément imbu de l'esprit révolu- 
lonaaire, comme est le nôtre , il ne faut pas se fier seulement à 
a puissance de la loi. Si Louis-Philippe eât été moins scrupuleux 

respecter la règle fondamentale des gouvernemeus représentatifs, 
'est-à-dire l'adhésion au vœu de la majorité légalej s'il eftt changé 
dus souvent de ministres; si la fièvre qu'enUetenait l'agitation 
Xlérieure eût été coupée à temps par un chaugeraent de régime 
dus ou moins efficace, plus ou moins long, la monarchie ne 
erait pas tombée victime d'un coup de main. Les gouvernans ont 
'ailli pour avoir trop cru au pouvoir de h loi ; les gouvernés, 
>our a avoir pasassez énergiquement défendu le pouvoir de la loi. 

7. M. d'HaussoDville lermioe par ces paroles un discours sur les 
lanquels : * Je dis qu'on a (ait appel aux passions , aul mauvaises 
lassions, qui ne pourraient amener que le désordre, l'anarchie, eu 
un mot un état de choses mille fois pire que l'éiai actuel. n La \ui- 
lilication de ces paroles ne se fera malheureusement pas attendre. 

8. M. de Maleville, qui a jotié an rôle dans les banquets réfor- 
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mistes, prend la défense de ces réunions ; et quand il était soq5 
secrétaire d'Etat au ministère de Tlntérieur , consulté par do 
préfets sur des banquets semblables, il répondait: a Qu'on lu 
pouvait tolérer plus Ion g- temps de semblables scandales ; que ce 
réunions inquiétaient la population et donnaient une énergie noo- 
velle aux passions démagogiques. » M. Odilon-Barrot parie à sos 
tour; il ne saurait concevoir aucune alarme à Tocccasioa de 
banquets. Qu'est-ce que le radicalisme? Un fantôme. Qu'en pei» 
aujourd'hui l'ex- premier ministre de Louis-Napoléon ? 

9. Discussion sur la légalité des banquets. L'opposition deviec 
de plus en plus menaçante- l'émeute est dans la Chambre. 

10. Les amendemens sur le paragraphe de» banquets prolongea' 
la discussion qui pourtant devient plus calme. M. Guizot soutien' 
que la majorité, insultée dans ces réunions, a le droit d'ea direc; 
qu'elle en pense. C'était plus vrai qu'habile et politique. 

11. Le paragraphe des banquets est enfin voté. 

12. La Chambre vote, après une discu'ïsion de trois semaines. 
l'Adresse qui prépare innocemment la révolution du 24 Février. 

i5. Un certain nombre de députés de l'opposition se réunisseoi. 
et décident la ligne qu'ils suivront dans leur plan d'agitation. I: 
nomment une Commission pour s'entendre avec le Comité centra, 
r^t a pour régler de concert le concours des députés au banquet qi 
se prépare , a titre de protestation contre les préientions de l'ar 
bttraire. » 

i4* Le Constitutionnel déclare a l'utilité et la nécessité de 
l'agitation légale plus que jamais démontrée. » Ses patrons poQ^ 
saient à la révolution, sans s'en douter, et justifiaient, sans I 
vouloir , l'expression de passions aveugles , employée dans ( 
discours du trône. 

i5. Les journaux de l'opposition continuent à souffler le ieo 
Le vote de l'Adresse est un texte qu'ils ne se lassent pas de com 
menter. Le dernier paragraphe est dénoncé comme un acte attec 
tatoire aux droits du député, une violation flagrante, audacieuse 
des droits dé la minorité. 

16. M. Thiers et 1\J. Rémusat, ministres, .ivaient interdit de 
banquets au fond de la province , et ils patronnent celui de Parb 
Oubliant leur passée oubliant ces veilles laborieuses consacrées ai 
repos de leurs concitoyens, oubliant qu'ils ont été les serviteui 
delà couronne, ils ne craignent pas de voir se déchaîner à col 
d'elle, à la porte de son palais, tant de passions, tant d'orageii 
imprudens , qui ne pourront ni en arrêter Tessor , ni en marqua 
les limites ! 
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17. Les procédés CTtlra^légaux de ropposition ouvreut le champ 
lux passions subversives, toujours prêles à se ruer contre nos 
nstitalions. Le point noir qui paraissait à Thorizon s'est agrandi , 
es nuages envanissent tout le ciel politique , et les plus intéressés 
1 se garantir ne croient pas à la tempête! 

18. Canssidière et ses amis tiennent des conciliabules où 
^exaltent leurs espérances. Ils pousseront d'autant plus volon- 
tiers les choses à Textrême, que la plupart sont perdus de 
dettes, et quils ont besoin d'un bouleversement pour recou- 
vrer quelque crédit. 

19. Les frères et amis les plus zélés des départements sont 
convoqués à Paris po»r les éventualités du banquet. 

20. Rédaction àm programme du banquet projeté pour le 22. 
— Interdiction de la réunion et du banquet du 12'. arron- 
lissement, par un arrêté de M. G. Delessert^ préfet de la 
Seine. 

2 1 . Le préfet de la Seine fait afficher dans Paris une ordonnance 
mr les attroupemens. Le soir, les chefs républicains réunis à La 
Réforme, décident de ne rien faire, vu l'impuissance évidente 
in parti. Louis Blanc déclare que descendre dans la rue serait un 
malheur j Ledrn-Rollin , que ce serait une folie. Il n'y avait en 
efiét , dans Paris, «que 5ooo républicains 5 le succès leur paraissait 
à eux-mêmes tout-à-fait impossible. 

22. Commencement d'insurrection , aux cris de fi^ive la ré- 
forme! et même Five la formel M. Odilon Bar rot et 5» 
autres membres de l'opposition demandent la mise en accu- 
sation' du ministère, a C'est hier, dit à cette occasion un dé- 
puté du centre, qu'il aurait fallu mettre le ministère en ac- 
nisation, s'il n'avait pas pris les mesures d'ordre et de c;ou- 
vernement qu'on lui reproche, et s'il avait livré Paris desar- 
né aux factieux. » 

25* L^insurrection parisienne devient plus menaçante que la 
(teille. A neuf heures du soir^ une collision a lieu devant l'hôtel 
iu ministère des affaires étrangères. Des tombereaux de cada- 
vres sont promenés pendant la nuit pour préparer la journée 
du lendemain. « Ma certitude absolue, dit la Hodde, est qu'il 
y a eu là un crime abominable, crime organisé par des écri- 
vains machiavéliques, et exécuté par un personnage sinistre. D 

24* I^s le malin , l'insurrection preud des proportions formi- 
dables. Le roi et la reine quittent les Tuileries. La duchesse d*Or< 
léans se rend^ vers une heure et demie , dans la Chambre des dé- 
putés , tenant par la main ses deux fib. Le peuple entre en armes. 
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Ledru-Rollin et Lamartine réclament un Gouvernement provisoire 
Le président lève la séance et quitte le fauteuil. Dupont (de TEun 
y monte au milieu d'un grand tumulte , et proclame les nom 
d*Arago, Lamartine, Dupont, CrémieuK, Ledru-RoUin et Marie 
auquel est joint bientôt celui de Garnier-Pagès. Le GonvernemeD 
provisoire est complété à THôtel-de-YiHe par Â. Marrast,Ll 
Blanc, F. Flocon et Albert. Une proclamation est afiicbéedaJ 
Paris y on y lit : a Le Gouvernement provisoire veut la Répa 
blique , sauf ratification par le peuple , qui sera immédiatemac 
consulté.. B Les chambres sont dissoutes, et un ministères 
nommé. 

25. Un décret délie de leur serment tons les fonctionnaires civi: 
et militaires. Un autre crée ^4 bataillons de garde nationnale m 
bile. Un autre met en liberté tous les détenus politiques. Paru: 
autre , le Gouvernement s'engage à fournir dn travail à tous lésa 
toyens. Par un autre, il licencie la garde municipale. 

26. Le Gouvernement provisoire déclare que le gouverneisei! 
actuel de la France est le gouvernement républicain ^ et que la m 
tion sera appelée immédiatement à ratifier par son vote la ri» 
lution du Gouvernement provisoire et du peuple de Paris. Uf? 
affiche officielle du même jour déclare la Royauté abolie et 1 
République proclamée. Un décret établit des aieliers nationaui 

27. Arrêté qui établit des ateliers de terrassement. Autre arrfi 
qui dissout le Conseil municipal de Paris. 

28. Création d'une Commission de gouvernement pour 1: 
travailleurs ; L. Blanc en est président , et Albert vice-préa 
dent. Le Luxembourg est désigné comme le siège de cette Cod 
mission. 

29. Décret qui abolit tous les titres de noblesse, interdit les qc! 
lifications qui s'y rattachent et défend de les prendre daas un ac 
public quelconque. — Barbes est nommé gouverneur du Luxei 
bourg , et Caussidière délégué au département de la police , plat 
qu'il occupait dès le 24 , aveeSobrier. 

Mars. 

I. Arrête qui dispense du serment les fonctionnaires de Tord) 
administratif et judiciaire. Le journaliste A. Marrast est chargé i 
l'administration des biens de la liste civile , et de tous les meubli 
et immeubles sous séquestre , appartenant , soit au domaine privi 
soit aux princes et princesses de l'ancienne famille royale. Le I 
braue Pagnen*e est nommé secrétaire* général du Gouvernemo 
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rovisoire, — La scale rjualification recooaiie officielle me al par le 
iouverneiiieat proviioire , est celle de citoyen. 

3. Décret qui diminue d'une heure la journée de travail. — Arrê- 
■ qui DOiame les commiua ires pi-ovisoirea desdépartemeals. La 
lodération ne parait pas èire la vertu des plus modérés. 

5, Od apprend les scéues do dévastation, dont la ville de Lyon 
t sa banlieue ont été le théâtre , dans la guerre sauvage déclarée 
ux machines par des ouvriers aveugles et égarés. 

4- L'impôt du timbre sur les écrits périodiques est supprimé. 
)cs clubs se forment à l'envi dans Paris et dans les départcmeals. 

5. Décret qui convoque les assemblées éleclorales pour le g 
vril , décide le mode d élection et fixe le nombre des députés. 

6. Abrogation de divers articles du Code d'insiruclion crimU 
lelle. — Mémorable circulaire de Caruol aui recleurs, dans 
aquelle il dit qu'il n'est pas nécessaire, pour èlre représentant, 
l'avoir de l'éducation ou de la fortune. Il eiprime le désir que 
les ÎDStilntcnrs enseignent les droits et les devoirs des citoyens aux 
|M>p u la tions rurales. Il exalte l'orgneil de ces fonctionnaires, et 
ne craint pas d'éveiller leur ambition au point de les engager à 
ie mettre sur les rangs pour être représentants du peuple. C'est 
letie circulaire qui fit nommer son auteur le ministre de l'iguo- 
rance publique. 

7- Proclamation dn Gouvernement provisoire pour engager les 
ciloyeos k payer par avance leurs conlnbulions de l'année. — Arrê- 
té portant organisation des ateliers nationaux. 

8. Création d'une Ecole d'administration. — Circulaire de Ledru- 
Rollin , ministre de l'intérieur , aux commissaires des départemens 
sur la coadnite qu'ils onl à tenir. Surtout, dit-il , pour l'Assemblée 
nationale € tous hommes de la. veille et pas du lendemain. * 
C'était Tesserrer singulièrement les droits des électeurs ; dans ces 
conditicsns, combien y avait-il d'éligibles? 

9. Oëcret relatif aux caisses d'épargnes. Les déposans ne poor- 
ront avoir que cent francs en espèces; le surplus leur sera soldé 
en boas dn trésor et en coupons de rente 5 pour cent, au 
pair , c'est-à-dire perdant 3o à 4o pour 100. — Décrets qui auto- 
risent a aliéner les diamans de la conronne, l'argenterie des rési- 
dences royales , tes biens de l'ancienne liste civile , et une partie 
des bois ae l'Etat jusqu'à concurrence de cent millions. — A . Mar- 
rasl est maire de Paris en remplacement de tiarnier-Pagès , nommé 
ministre des finances. — Abolition de la contrainte par corps , 
qui menajait de mutilation le Gouvernement provisoire. 

10. Pendant que les doctrinei démocraliqaet font de grands 
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progrès dans aae partie de la nation , beaucoup de bons esprits 
efirayés des coasequcoces de ces doctrines, revieaneot h de 
principes d'ordre et de stabilité. — Le peuple de Constance s'arm 
«t demande la république. 

1 1. Un journal donne cette définition de la République : « L 
République , c'est la négation de tout intérêt personnel séparé àt 
l'intérêt commun, c*est l'organisation de la justice , de la probité 
de rbonnenr, de l'égalité sainte, de la liberté qui élève , de I2 
fraternité qui unit; la République, c'est la vie de chacua en toii 
et de tous en cbacun. d Passe pour la théorie; mais la pratique!.. 

12. Décret qui ordonne de mettre en liberté les détenus ponr 
dettes civiles oh commerciales. — Le conseil général de la Seiat 
est dissous. — Circulaire de Ledru-Rollin aui commissaires àt 
départements. Il y est dit: a Qimls sont vos pouvoirs? Ils soni 
illimités,,, vous ne relevez que de votre conscience, d N'était-cf 
pas renouveler le grossier despotisme de la Terreur? 

i3. Un homme d'Etat, dans sa prévoyance de l'avenir, forroole 
ses craintes en un mot qui frappe et qui restera : a Nous marcbom 
à l'égalité dans la misère. » — Lettre de Vienne qui annonce Tio 
surrection de cette ville et de presque toute TAllemagne. 

i4* La certitude de prochaines élections, 011 tout citoyen sen 
électeur et tout électeur éligible, fait germer l'ambition dans le: 
classes les plus infîmes du prolétariat. C'est pitié que de voir I« 
amours-propres qui se trahissent, les prétentions qui se révèlent. 
11 y avait bien des misères sur les hauteurs; on nen soupçonnai: 
pas autant dans les basionds. — Emeutes à Berlin, ll'oubles à 
Kœnigsberg. 

i5. Décret qui dispense la Banque de France et ses comptoirs k 
l'obligation de rembourser ses billets en espèces , et l'autorise i 
émettre des coupures qui ne pourrbnt être inférieures à cent francs. 
— Troubles à Lille. 

16. Décret qui lève un impôt de 45 centimes du total des rôlfô 
fies quatre contributions directes de Tannée 1848. Décret qui sus- 
pend le paiement des bous du trésor. Le ministre offre en écbaage 
de nouveaux bons ou des renies au pair qui perdent jusqu'à 4^ 
pour cent. — Troubles à Munich. 

17. Ledru-Rollin nomme Caussidière préfet de police. — Parmij 
les prédictions que le charlatanisme républicain lait à la France,! 
Ledru-Rollin écrit dans le Bulletin officiel du 17 : «La Répu^ 
blique ne vient pas bouleverser vos légitimes intérêts; elle vien^ 
mettre un terme au gaspillage de la fortune publique. Elle vient 
rendre la vie à toutes les grandes forces productives du pays , ed 
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les meltaol aa service des idées géoérales et des iutérêts réellement 
oationaux. C'est un régime simple et facile, où tout se coordonnera 

paisiblement, sans bruit ^ sans secousse Puis au dehors, paix^ 

liberté, prospérité au dedans; yoilà donc notre avenir. » 

i8. Après une lutte acharnée dans Berlin, lutte oh 20,000 hom- 
mes de troupes ont été engagées , le roi de Prusse fait un appel aux 
seotimens du peuple , qui renonce k défendre ses barricades. — 
Troubles a Milan : plusieurs rues sont dépavées. 

19. Arrêté qui prescrit la mise en liberté de tous les ouvriers dé- 
tenus par suite de grève ou de coalition. — Emmanuel Arago , com- 
missaire à Lyon , frappe cette cité d*un impôt extraordinaire égal 
au chiffre des quatre contributions directes. 

20. Louis Blanc annonce aux 5oo délégués des ouvriers au 
Luxembourg, que T Autriche est en révolution , et l'auditoire éclate 
en cris : P^ive la République universelle ! — Désordres graves à 
Bordeaux. — Révolution à Parme. 

t2f. La République est proclamée dans le Luxembourg hollan- 
dais. — Le duché deSchlcswig prend la résolution de se déclarer 
état indépendant. 

22. Circulaire de Ledru-Roliin, donnant avis de la décision qui 
fixe le traitement des commissaires des départemens à la modique 
somme de 4o fr» pa^* \q\xv* ^o fr. pour payer Tapprentissage im- 
possible de ces fabuleuses incapacités ! — Soulèvement de Yerone. 

25. Sobrier publie une lettre dans le but de a vaincre les difficul- 
tés financières.!) Le moyen est simple : c'est que chacun «fFre à la 
République, selon la mesure de sa fortune, a une part contribu- 
foire volontaire.}» Il paraît que les offres n'ont pas été suffisantes , 
puisque le déficit de i84B a été de quelques centaines de millions. 
— Après une lutte de plusieurs jours, les Autrichiens sont chassés 
de Milan. — La République est proclamée à Venise. 

24* Décret qui suspend le travail dans les prisons. — Autre qui 
approuve les suspensions provisoirement prononcées contre des 
magistrats par les commissaires extraordinaires du Gouvernement. 

25. Neuf banques départementales sont dispensées de l'obligation 
de rembourser leurs billets avec des espèces. — Les Risquons^ 
Xbii/, commandés par le citoyen Delescluze, sont arrêtés à 
leur arrivée en Belgique. — Ledru-RoUin fait dire à son Bulletin 
de la République: a La République n^admettra d'autre différence 
que celle du talent , du mente et de la vertu. Et ne croyez pas que 
soo action soit purement morale , qu'elle se borne à rendre les 
hommes meilleurs. Elle tend incessamment à accroître leur bon- 
heur , leur bien-être , leurs richesses. Qui peut préyoir à quel 
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Aearé de prospérité sera conduite une nation qui a dans ses maios 
un tiers de son sol à défricher, et les deux autres tiers h régénérer 

par la science, Tassociatiou et le crédit? Nous ne doutons pas 

que tous les peuples civilisés du continent ne se soient spontané- 
ment constitués , cette année même , en une grande confédération 
libre et républicaine. j> Illusion peutiètre ! — Non : c'était men- 
songe et hypocrisie. 

26. Les élections sont remises au a5 ayril. — Les nouvelles de 
tous les points de l'Europe annoncent des insurrections, provoquées 
par le contagieux exemple de la France. — Troubles à Madrid. 

27. Toutes les mesures prises par les commissaires du Gouverne- 
ment provisoire, en matière de législation commerciale et de 
finances, sont provisoirement rapportées. — Un concours est ouvert 
pour la composition de chants nationaux destinés à être exécalés 
dans les £ètes publiques. Ainsi Ton a besoin de provoquer Ten- 
thousiasme des poètes. Chose remarquable , fait unique dans nos 
annales : la révolution de Février n'a pas inspiré une pièce de vers 
de quelque valeur, pas le moindre chant qui ait eu son jour de 
popularité. Cest que cette révolution sans motifs a inspiré Vinquié- 
tude et non Tesperance. — Troubles ï Rouen. 

a8. Décret qui annule les ordonnances publiées par le Moni- 
teur , les 22 , 25 et 24 février ]84B. — Un journal cite une fable 
orientale qui représente assez bien notre position : a Deux lions , 
dévorés par la soif, se rencontrent près d un maigre filet d'eau. 
Chacun d'eux le veut tout entier. Une lutte s'engage^ mais bientôt 
une trêve tacite intervient entre les deux combattants épuisés. Ils 
s'approchent pour boire ensemble : la fontaine s'est tarie pendant 
Je combat. Les deux combattants sont le capitaliste et le trayailleur . 
que les utopistes voudraient mettre aux prises , le capital est le 
filet d'eau qui disparaît pendant la lutte. » 

29. Violentes manifestations contre le journal Zia Presse, — 
La tentative des Risquons-Tout contre Mouscron échoue complè- 
tement. 

30. Une Commission est instituée pour recevoir et organiser la 
dons volontaires et patriotiques offerts h la patrie. — * Proclama- 
tions du Gouvernement provisoire aux Parisiens et à l'armée. — 
Des troupes savoisiennes partent de *Lyon , et se dirigent sur 
Chambéry pour républicaniser la Savoie. 

5 1 . Paris voit chaque jour planter des arbres de la Liberté. — 
Troubles croissants à Lillebonoe, à Brioune et à Bernay.— Graves 
désordres à St .-Orner. 
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I. A. Blanqui proteste , sans apporter de preuves à Tappui de 
ses dénégations , contre les pièces publiées contre lui par la Revue 
rétrospective, — lies ouvriers de bon sens, révoltes justement des 
doctrines du Luxembourg sur Tégalité des salaires , écrivent à 
plusieurs journaux pour exprimer leur opinion. Ils terminent 
ainsi : <r Mais, nous objectera-t-on, il est impossible de pratiquer 
Ja fraternité , s*il n'y a pas égalité dans la rétribution. Nous ré- 
pondrons à cela que nous trouverions juste Tégalité des salaires , si 
nous avions tous la même force , la même intelligence, la même 
habileté 3 mais il n'eu est pas ainsi. La véritable égalité consiste à 
donner à chacun le produit de son travail, d 

3. Le club de la Montagne , ci -devant de la Sorbonne, adopte, 
enlr'aulres propositions, les suivantes : i°. Que le monument 
élevé 4 k mémoire de Louis XVI soit consacré aux martyrs du 9 
thermidor (Robespierre, etc. ) ; 20» Que les statues des roisdispa-» 
raissent de nos places, de nos jardins et de nos monuments ; Que 
le jugement qui a frappé douze inculpés de bris de rails en février 
soit regardé comme non-avenu, car il a été prononcé parles membres 
d^une magistrature instituée par le gouvernement déchu , etc. 

5. Décret qui ouvre un crédit extraordinaire pour les dépenses 
des ateliers nationaux. — L'expédition qui devait républicaniser 
la Savoie échoue dans Chambéry. 

^. Commande de i5o,ooo écharpes et de 4^,000 drapeaux à 
la rabrique de Lyon. — Retenue proportionnelle sur les traite- 
ments , pensions et dotations , payés sur le budget , du i^. avril 
au 3i décembre i84B. 

5. Telle rst la confiance qu'inspirent les mesures républicaines 
que les fonds sont cotés, ce jour-là ^ Je 5 pour cent à 5o fr. et le 
5 pour cent à 35 fr. 

6. Audacieuse circulaire de I^dru-Rollin , ministre de Tinté- 
riëur . sur les élections. — Lyon ne cesse d'être travaillé par les 
émeutiers. — Troubles à Lille. 

7. Douze chaires sont instituées au Collège deFrance pour l'Ecole 
administrative.Sont nommés à ces chaires, lés citoyens: Lamartine, 
J. Reynaod, A. Marrast, F. Hélie , Serres , Decaisne , Bineau , 
Franqneville , Garnier-Pagcs, Cormenin , Ledru-Rollin et Pon- 
celet. -^ Tioubles h Besançon. 

8. De nombreuses faillites, où disparaissent des millions, 
éclatent dans la plupart des grandes yilles de commerce , par toute 
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TEarope. — Voici commcat les rouges eateodent la liberté des 
électioas. Un de leurs organes prévient les électeurs , que si la 
députés ne sont pas de la bonne couleur, a le peuple escaladera 
encore la tribune adultère , et sa voix formidable , devant la- 
quelle toutes les autres se taisent, retentira dans F Assemblée 
muette. Il faudra recommencer; mais cette fois les assises de L 
nouyelle Convention baigneraient dans le sang. Â quoi bon , 
quand on peut l'éviter ? Fraternité ou la mort ! » 

9. Troubles à Toulouse. La garde nationale montre beaucoop 
d'énergie et disperse les émeutiers. — Â Montauban , on force à 
déguerpir le communiste Sauriac^ commissaire du gouvernement. 

— Troubles dans le Cher, 

1 o. Le Maire de Paris est obligé de rassurer par une circulaire 
les propriétaires qui menacent les locataires. Beaucoup de ceux-ci 
ne voulaient plus payer. Ou illuminait les maisons des propriétaires 
qui donnaient quittance sans avoir rien reçu, et Ton arborait no 
drapeau noir aux maisons de ceux qui refusaient semblable quit- 
tance. — Troubles à Reims , an Havre , à Troyes, h Nancy , etc. 

— Grande démonstration cbartiste, qui échoue à Londres. 

1 1. Le i4** bulletin de la République donne officiellement ce 
relevé : a Les 25 et 24 février , il a été élevé dans Paris i,5ia 
barricades. On a calculé que chaque barricade a employé , eo 
moyenne, 84^ pavés ; de sorte que le peuple a arraché en quel- 
ques heures 1,277,640 pavés. On a , en outre, renversé 4,01 3 
arbres, on a brisé ou endommagé 5,704 appareils d* éclairage . 
savoir : 227 candélabres , 11 consoles, 890 lanternes brisées^ et 
2,676 lanternes dont les verres ont été cassés. Enfin on a brûlé 
ou détruit 55 corps de garde , 71 bureaux de surveillants des voi- 
tures de place, 4i bureaux d'octroi, 4i guérites, i'o4 colonnes 
d'affichage, 192 bancs 5 total 6o5. Dans ce calcul ne sont pas 
comprises les grilles qui ont été arrachées pour faire des armes et 
compléter des barricades, comme h la Bourse , à TAssomption , an 
Ministère de la marine , à N.-D. de Lorelte , etc. d 

12. Beaucoup de paysans dans plusieurs comitats hongrois 
demandent tine partie des bieûs de leurs seigneurs. Des agi* 
tateurs parcourent le pays et soufflent le feu de l'insurrection. 

i5. Visites domiciliaires faites, à Lyon, par des citoyens qoi 
n'avaient d'autre droit que leur zèle, pour la recherche d'armes 
cachées. Scènes de dévastation dans les couvents de S^-Etieone. 
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ie livrer, par Tordre du tniaistre de la guerre, du i4 au i5 
ivril, a i^. à M. Sobrier, rue de Rivoli, i6,4oo^usils et trois 
paqoets de 10,000 cartouches, a 1 1 heures du soir; 2°. à M. Caus- 
iidière, à minuit, 700 fusils et 5o,ooo cartouches, d C'était doo- 
tier des armes à la guerre civile. 

i5. Décret sur Tabolitioa de rimpôt du sel , à partir du i'^. 
lanvier i849' — Autre qui affecte une somme* de t5o,ooo fr. de 
Tonds secrets au ministre des affaires étrangères. — Bulletin offi- 
ciel qui menace de nouvelles barricades, si les élections ne sont pas 
Eavorables à la République. Ces élections a nous menacent , dit la 
circulaire, de la douleur de vaincre quand nous aurions voulu seu- 
lement persuader. « 

16. tlne manifestation hostile au Govvernement provisoire, or- 
g;ariisée par certains clubs et favorable aux idées communistes > 
avorte par Tattitude énergique de la garde nationale. 

17. Décret qui déclare le principe de l'inamovibilité de la ma- 
gistrature incompatible avec le gouvernement républicain , et qui 
autorise le ministre de la justice à suspendre ou révoquer les ma- 
gistrats, vie ministre des finances à suspendre ou révoquer les 
membres de la Cour des comptes. — Décret qui force à la retraite 
58 généraux de division , 27 généraux de brigade, 4 colonels et 
5 lieutenants-colonels d'état-major. Même mesure a Tégard de 21 
colonels. 

18. Décret qui supprime, à Paris, les droits d'octroi sur la 
viande de boucnerie, et qui veut les remplacer i*'. par une taxe 
spécyile et progressive ; 2°, par un impôt somptuaire. — Les 
ëmeutiers des clubs parisiens tentent une nouvelle journée^ l'at- 
titude de la garde nationale les effraie et ils renoncent à leur 
projet. 

19. Proclamation qui déclare que le Gouvernement provisoire 
protège les clubs. Seulement, il trouve quelque danger a ce qu'ils 
délibèrent en armes. — Décret qui prescrit rétablissement, pour 
1848, d'une contribution directe sur les créances hypothécaires.. — 
Troubles à iNevers , oiî la garde nationale arrête le pamphlétaire 
pic , qui déclamait contre les habits noirs.' 

10. Le bruit se répand que le Gouvernement provisoire va se 
dissoudre pour faire place à la dictature de Ledru-RoUin. — 
L'armée rentre dans Paris au milieu d'une (ete dite de la Frater- 
nité; les chefs de clubs frémissent de ce qui rassure les bous 
citoyens. 

21. Projet de Jean Reynaud (approuvé par Carnot), d'après 
lequel il serait délivré des diplômes d'instruction primaire , et 
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donné des bourses aux meilleurs élèves , choisis sur les mille (} 
se seraient le piyis distingués. La forme du concours est digne d'èi 
conservée 3 la voici : « Chaque école , précédée de sa baDnièr 
viendrait vous présenter, M. le Ministre , ceux qui , dans soq seil 
auraient mérite le diplôme 3 et les mille concurrents, après avd 
reçu de vos mains, non point une qpuronoe, symbole d'iil 
vanité que la République condamne , mais un rameau fleuri i 
printemps, préluderaient à leur dispute intellectuelle pari 
banquet de frères. » Le président de la fête est désigné àm 
rapport; c*est le moral auteur qui ajouta à sa lyre patriotique oj 
corae si licencieuse , c'est le chansonnier Béranger. 

aa* Le Bulletin de la République , après avoir rendu coiii|i 
de la journée du ao , entonne un chant de triomphe , et s écil 
en parlant de la République de Février : « Grande et coa(}al 
rante par sa sagesse, elle fera successivement tomber tous les trôoj 
par le seul prestige de son irrésistible attraction. CeDi<]| 
cherchaient à répandre ces illusions, les avaient-ils ? — Prod 
sions des clubs à Lyon. 

aS. Grand jour des élections; première expérience du saffra| 
universel. Les cartes d'électeur sont données sans disceroeme 
dans plusieurs mairies de Paris; on en achète en pleine rue. Da| 
beaucoup de communes urbaines et rurales, des masses de bulietij 
sont lacérées par la violence , et des citoyens paisibles sont fod 
de voter contre leur conscience. — Nouveau crédit extraordinail 
pour les dépenses des ateliers nationaux. ^- Arrêté sur raniforn 
des élèves de FEcole normale supérieure 5 ils porteront « col n^ii 
chapeau tricorne et épée. » — A Lyon, les P^oraces s*cmparei 
d'une voiture pleine de fusils qu'ils se partagent, aux yeuxdel 
gArde nationale. 

24* Décret portant que le palais du Louvre sera achevé, etqu' 
prendra le nom de Palais au peuple. — Arrêté décidant quel 
enfants-trouvés prendront le nom aenfants de la patrie, 

a5. On arrête le programme d'une grande fête pour le 4 ^^ 
jour de l'inauguration de la République. — Troubles graves 
St.-Jean-Pied-de-Port : le maire est terrassé et blessé. 

26. Lamartine qui a recueilli, dans les divers collèges électoral! 
5 millions 548,201 suffrages, est élu par dix départements; 
pourtant il a déjà perdu de cette popularité , que , dans quelqfl 
jours, son intime alliance avec Ledru-Rollin achèvera dedétron 
— Graves désordres à Villeneuve (Aveyrou) ; la terreur y rèf 
pendant trois jours. 

27. Abolition de resclavagé dans les colonies et possessio 
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ûçaises. Deux mois après la promulgatioa du décret da os cba^ 

le d*e]les , ou y créera des établissemens d'ateliers natioaauz. 

Insurrection a Rouea : des barricades sont élevées; on se 

, la garde nationale et la troupe de ligne Tiennent à bout 

factieux. — Troubles à Marseille. 
fc8' Proclamation, a THôlel-de- Ville, des 34 représentants du 
tartement de la Seine. Des insurgés occupent une partie d'Elbeuf, 
ne cèdent qu à la force. — Les vignerons d'Issondun s'emparent 
l'autorité municipale. — Désarmement de la garde nationale 
Limoges à la suite de désordres graves. — Troubles à Nantes, 
zg. Barbes, colonel de la 12" légion et représentant du peuple, 
: afficher les principes arrêtés par la Société des droits 
l'homme et du citoyen. La pièce commence ainsi : et La Socié- 
a' pour but : i®. De défendre les droits du peuple, dans l'eier- 
e desquels la Révolution de Février l'a réintégré ; 2°. De ti- 

de celte Révolution toutes les conséquences sociales. Comme 
nt de départ, elle pose la Déclaration des droits de l'homme, 
mulée en 179? par Robespierre, d — Troubles à Amiens. 
5o. Arrêté qui règle le costume des représentants du peuple : 
bit noir , gilet blauc rabattu sur les revers ( à la Robespierre ) 
, — Troubles à Nîmes. — Le citoyen Joly, commissaire 
léral en tournée , suspend de ses fonctions le citoyen Duran, 
;e au tribunal de i****. instance, pour avoir « mis en doute la 
mdeur et la stabilité de la République, d 

Mai. 

1. Louis Blanc , orateur et maître du Luxembourg , continue 
' trôner , et à y exposer les plus étranges doctrines. Il se plaint 

ne pas voir figurer parmi les représentants de la Seine les 20 
ididats portés par les délégués des classes ouvrières. Ses discours 
rahisseut les colonnes du Moniteur pour l'instruction ou Téton* 
nent de la postérité. 

2. L'archevêque de Paris déclare au Gouvernement provisoire, 
3 ni lui, ni aucun membre de son clergé n'assisteront à la pré- 
idue fête civique projetée pour le 4 i^^i* I^ regarde comme in- 
;ne de la sainteté de sa mission d'occuper la place que lui ont 
iguée les ordonnateurs de la fête a à la suite des chars symbo* 
ues et des bœuls aux cornes dorées. » 

5. CJn crédit extraordinaire de 80,119,419 fr. est ouvert au 

nistre de la guerre pour dépenses imprévues. 

4. Ouverture de l'Assemblée nationale : la République est ac- 
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clamée avec uae inquiétude dissimulée plutôt qu'avec un sine 
enthousiasme. — Projet de constitution de Lamennais qai,è 
un pays où U stabilité serait si nécessaire, semble youloir oi| 
niser la mobilité même. 

5. Des délégués des clubs, en brassard ronge, sont dans t 
tribune spéciale et dans les couloirs de 1* Assemblée national; 

Sualité de surveillants. Ils en ont obtenu Tantorisation de Lei 
lOllin, à qui^ par reconnaissance, le club présidé par Bar 
donné une carte d'admission provisoire. — L'Assemblée élit 
président le citoyen Bûchez . — Les Foraces^ de Lyon, veo 
s'organiser légalement. 

6. Le Gouvernement provisoire dépose régulièrement eolr; 
mains de l'Assemblée les pouvoirs dont il avait irrégulièremeoil 
tumultueusement été investi par la révolution du 24 Février ' 
marline prétend , au nom de ses collègues , qu'ils n'ont fait 
qn' émre le cri de' la nation. Il est homme à le croire, le p 

7. On prépare dans des réunions la forme du gouvernemenu 
rimaire. Lamartine déclare qu'il n'entrera dans aucune corobis 
son de laquelle soit exclu Ledru-RoUin. Cette solidarité desi> 
bien des yeux , qui avaient eu foi dans le grand homme. Sa pis 
s'était cependant souillée en écrivant Les Girondins^ roinaa 
toire qui dore la guillotine et fait une audacieuse apolog 
Robespierre. — A la suite d'une violente émeute, Madrid 
mis en état de siège. 

8. Séance tumultueuse de l'Assemblée nationale, à l'occai 
d'une proposition des représentans Dornès, J. ReynaudetTrd 
triumvirs improvisés, qui font circuler une liste d'admioistra" 
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de la République , comme si ce n'était pas à T Assemblée <1( 
choisir. Barbes aussi révolte par sa prétention de parler, à k 
bune, au nom du peuple, tandis qu'il ne parle qu'au non^ 
club. — Le ministre des finances Garnier-Pagès fait un magoi^j 
rapport , duquel il résulte, non un déficit qui devait s'élever^ 
sieurs centaines de millions, mais un excédant de recettes 
millions 354; 208 fr. au 3i décembre 1848» — Béranger 
démission * la Chambre refuse de l'accepter, comme si l'on p 
condamner un citoyen français a être représentant malgré loi 
une loi en Angleterre , ce n'en est pas une chez nous. Autred 
la République aurait compté parmi ses premiers actes une pn^ 
Corps contre le chansonnier-philosophe. — L'Assemblée, a" 
de demander compte au Gouvernement provisoire, de son usii 
tion des pouvoirs en février^ de ses actes révolutionnaires qo' 
alarmé tous les intérêts y. de Timpot illégal des 4^ centimes ;6 
déclare que ce Gouvernement a bien mérité de la pairie. 
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9* Barbes demande, à la tribane, qoe le Gouyernement provi- 
oire soit maiatenu tel qa*il e5t, afin « que rélément socialiste y soit 
-eprésenté. d La séance secousumeà aécider la nomination aone 
Commission executive de cinq nembres. — Graves désordres à 
ipinal. 

10. Les cinq membres du nouveau Gouvernement provisoire, 
^lus par rAssembiée , au nombre de 794 votans, sont les citoyens 
Àrago, qui a obtenu 726 suffrages; GaVnier-Pagès , 7165 Marie, 
702 ^ Lamartine, 645 ; Ledru-Rollin, 4^8. -—Louis Blanc essaie 
en vain défaire créer un ministère du progrès; il ne réussit qu'à 
montrer un orgueil démesuré. 

1 1. Le nouveau ministère est ainsi composé : les citoyens Gré- 
mieux a la justice; Jules Bastide, aux affaires étrangères (sous-secr. 
d'Etat > J. Fabre); Charras ( par intérim ) , à U guerre ; Casy , à 
la marine; Recurt, h Tintérieur; Trélat, aux travaux publics; 
Flocon , à Tagricolture et au commerce; Betbmont , aux cultes ; 
Carnot à Tinslniction publique (sous-secrétaire d'Etat, Jean Rey- 
iiand); Duclerc, aux finances. Sont nommés, en outre : Secrétaire 
général de la Commission du Pouvoir exécutif, Pagnerre; maire 
de Paris, Marrast; préfet de police, Caussidière. 

12. L'Assemblée décide, a prè) une longue discussion^ qu'uoe 
Commission de 18 membres préparera un projet de constitution. 
— On apprend que la garde nationale de Rome est maîtresse du 
gouvernement , et que le Pape a menacé ses sujets d'excommunica- 
lion. 

i3. Oes délégués des clubs et des écoles se réunissent , à 1 1 heures, 
snr la place de la Bastille, et vont à l'Assemblée porter une péti- 
tion en faveur du peuple polonais. Ils veulent le rétablissement de 
la Pologne , ou une déclaration de guerre a la Russie , à la Prusse 
*et à l'Autriche. 

i4* La grande fête nationale qui devait aroir lieu le i4 est 
remise , à cause des préparatifs inachevés. Des délégués de plus de 
4o départements se plaignent justement de ces retards dont ils n'ont 
pas été avertis. — Les clubs se préparent k une fournée. 

i5. Sous prétexte d'une démonstration en laveur de la Pologne , 
un cortège de clubistes , suivi de masses populaires , part de la place 
de la Bastille « et va droit à rAssemblée nationale qu'elle envahit 
sans trouver de résistance* Tandis que la foule se précipite par les 
portes dans l'enceinte, les insurges, en possession des tribunes 
hautes, descendent le long des colonnes, et s'emparent aussi de la 
place. Raspail, L. Blanc, Barbes, Huber montent à la tribune. 
Barbcsdemande qu'on rote immédiatement un impôt d'un milliard 
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Sur les riches. Huber déclare , au nom du peuple , que PAsscmble 
nationale est dissoute. Des listes sont jetées de toutes parts , nom 
mant un'Gouyerneinent provisoire composé de L. Blanc , Barbes 
Albert, Blanqui, Raspail, Huber, Sobrier , Proudhon , Picrri 
Leroux et Cabet. On marche à THôtel de-Ville; quatre ou cia^ 
Gouvernemens s'y improvisent. Les insurgés en sont chassés , de 
nombreuses arrestations ont lien, et l'Assemblée nationale, heareax 
de la victoire qui vient d*être remportée sur la démagogie , ne .v 
sépare, à 9 h. du soir, qu'après avoir volé, par acclamation , ào 
remercîmens à la garde nationale. 

16. Garnier-Pagès annonce à l'Assemblée que Barbes, Blaoqui 
Albert, Quentin, Raisant sont au fort de Yincennes, et que Bai- 
pail et Huber sont détenus an Luxembourg. — Caussidière soutient, 
a la tribune^ qu'il a rendu de grands services eq faisant de Vordn 
apec du désordre. Apprenant que sa milice d'exception est rem- 
placée par la troupe et la garde nationale, il donne sa démissios 
de préfet de police. 

i^. Le ministre Trélat demande trois nouveaux millions à jeter 
dans le gouffre béant des ateliers nationaux. — Il présente uo 
projet de loi pour le rachat des chemins de fer par l'Etat.— Troii 
mille hommes d'infanterie occupent Limoges pour y rétablir Vordrt. 

18. Les plus curieux projets de décret , saisis chez Sobrier , où 
siégeait la Commune de Paris , circulent dans toutes les mains. 
Les patriotes connus devaient constituer une nouvelle garde na- 
tionale qui prendrait le nom de garde ouvrière. Le bourgeois er 
uniforme ou en armes était mis hors la loi. Les capitalistes connus 
comme tels devaient verser, dans le délai de cinq jours > la moitié 
de leur revenv, dans la progression indiquée an décret, La garde 
ouvrière était chargée du recouvrement de cet impôt, appelé 
impôt fraternel. Quels frères , s'ils eussent vaincu le x5 mai! 

19. L'Assemblée vote une Proc/^ma/ibn au peuple français. 
— Parmi les objets saisis le i5 > on remarque et Ton conserve de 
petits billets de forme ronde , semés à profusion dans TAssemblée 
natiopale ; on y lit : « L'argent n'a plus de cours en France. 
Tonte propriété privée est déclarée propriété nationale, La fa- 
mille est aoolie. Un impôt de 5oo millions est mis à la charge de 
l'infâme ville de Paris, d Sur d'autres billets, on lit : a Incendions, 
incendions, jusqu'à ce que noms ayons obtenu le partage des 
terres, n — Troubles à Lyon. 

20. La Commission chargée de rédiger un projet de constitu- 
tion , se compose des citoyens Cormenin, Marrast , Lamennais, 
Vivien , A. de Tocqueville, Dufaure , Martin ( de Strasbo«rg) , 
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Woirhaye, Coquerel, Corbon , Tourret (de FAllicr), Dopin 
aine, G. de Beaumont, 0. Barrot, Pages, Dornès et Coasidéraot. 
— Emeutes à Lille. — Uo spectacle inouï dans les fastes parlemen- 
taires est donné k h tribune française. Un des questeurs essaie 
une ceinlartf et une ëcharpe tricolores, pour savoir ce qui parerait 
le mieux nos représentants dans la fête au lendemain. Cette grande 
c]uestion de toilette est sérieusement traitée devant le public , et 
elle est décidée , après épreuve et contre-épreuve , en faveur 
de récharpe. De telles séances ne rappelleut-elles pas le sénat de 
Domitien , délibérant gravement sur la cuisine : 

Bt le turbot M mis à la sauce piquante. fBerchoux, La Gastr.^ 

21. La fête dite de la Fraternité est célébrée dans le Champ- 
de-Mars. On y remarque une assez laide statue colossale de la Ré- 
publique, coiffée d'un bonnet phrygien , la main gaucbe appuyée 
sur l'autel de la Patrie, et la droite tenant une couronne et un 
glaive. La plupart des représentants ont une telle foi à la frater- 
nité , qu'ils sont secrètement armés de pistolets pour leur défense 
personnelle. -— Une dépêche télégraphique annonce qu'à la svite 
d'un mouvement révolutionnaire à Vienne, le i6, une Assemblée 
Constituante unique remplace la constitution récemment établie , 
et que le vote universel est décrété. 

22. Un décret de la Commission du pouvoir exécutif dissout les 
clubs Raspail et Blanqui. -— Troubles a LiUe» — On annonce un 
départ de colons icariens pour le Texas. 

a3. Interpellations sur la Pologne tout-)-fait stériles. L' Assem- 
blée ne fait pour les Polonais que ce qu'a fait la monarchie cons- 
titutionnelle, — Rîancourt, sous-commissaire extraordinaire, 
envoyé pour rétablir l'ordre II Lillebonne, à Elbeuf, au Havre, 
disparaît de cette dernière ville. — A Gènes , les armes du roi de 
Naplcs sont arrachées de l'hôtel du consulat et brûlées sur la 
place publique. 

24. Les trois millions demandés , le 12 , pour les ateliers natio- 
naux sont votés. 

25. On trouve une lettre adressée à Blanqui , oii se dévoile la 
tactique des rouges ; il y est dit entre autres cnoses- : « Ce n'est pas 
ouvertement que vous pourrez arriver à ruiner et à écraser la 

bourgeoisie C'est par les inauiétudes continuelles , les menées 

sourdes que vous pourrez empècner le commerce , qui est l'âme de 
la bourgeoisie, le crédit de reprendre , et lui faire couler sa der- 
nière pièce d'argent. L'argent, c'est le sang de la bourgeoisie... 
Ldi banqueroute de l'Etat , de la Banque , et la voilà flambée -, et. 
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pour y arriver , Tinquiétude , les propos, les escarmouches 
pas de combats où elle aurait le grand avantage. 9 Quel 
vélisme ! et comme ils ont obéi à ce mot d'ordre ! — NouTcao i 
yement populaire à Vienne. 

a6. Kiancourt, Tbomme de confiance , disparu do Havnj 
poursuivi pour assassinat d'un jeune homme tué à Lillebonoe.; 
jeune homme était le secrétaire de Riancourt, et RiancourtI 
forçat libéré. I^e gouvernement provisoire eut de dignes a^i 

— Le territoire de la République est interdit h Louis-Philip^ 
à sa famille. — Emile Thomas est forcé de quitter la directiofl 
ateliers nationaux , et de partir en mission pour Bordeaux,; 
pouvoir rentrer dans sa maison pour y faire ses préparatil 
voyage. Cette affaire est restée mystérieuse pour le public, 
ministre Crémieux présente une loi sur le divorce. 

27, Le ministre des finances avait terminé un rapport solei 
à l'Assemblée par ce mensonge : a La République a sauve 
France de la banqueroute. » M. Â. Fould adresse à cette w 
Assemblée des observations dans lesquelles il établit que, pei»| 
7 1 jours qu'à duré le Gouvernement provisoire , le déficit f 
dien a été de 2 millions 5oo,ooo fr. 

aS. La corporation armée des Voraces^ à Lyon, proteste coi 
l'arrêté qui la dissout. 

29. Les ateliers nationaux, qui se composent de n5. 
hommes, se forment en groupes inquiétants; la garde natioi 
se montre résolue , et aucune collision sérieuse n'a lieu. 

30. On discute dabs l'Assemblée nationale la question 
ateliers nationaux, ouverts d'abord dans des vues de j 
voyance et de philanthropie , et devenus une calamité pnblij 
Il est évident qu'un gouvecnement occulte se proposait 
sorganiser peu à peu la société tout entière, et d'avoiri 
sous la main une véritable armée d'ouvriers sans ouvrage. 

5i . Le procureur-général près la Cour d'appel de Paris deiQ 
à l'Assemblée , par un réquisitoire , l'autorisation de pcar^^ 
L. Blanc, comme <c prévenu d'avoir pris part à l'envahisse^ 
et à l'oppression de l'Assemblée dans la journée du i5 tuai. » 

I . Le dernier ministre des finances de la royauté , Lacart 
plagne , démontre, dans une brochure, la sottise des rd{^ 
financiers du ministre des finances de la République,GarDier'l^ 

— Organisation, à Montmartre , d'un banquet fraternel à 
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ts ; l'appel au public se termine par F'we la République démO' 
itique et sociale / 

2. La Commission chargée d'examiner la demande en autorisa- 
n de poursuites contre Louis Blanc, est d*avis que cette aulori- 
[on soit accordée. L*inculpé publie une brochure justifîcative,da us 
[uelle il défendies laits et gestes de la Commission du Luxembourg; 
crie hardiment à l'ingratitude ,€e dit étranger k la direction 
> ateliers nationaux, mais seyante d'avoir fondé l'association 
» tailleurs de Clichy. n L'histoire parlera , dit-il en finissant , 
la vérité aura sa revanche. » C'est déjà fait. 

5. Crémieux, ministre de la justice^ qui fait poursuivre Louis 
inc, vole contre l'autorisation de le poursuivre. L'anarchie gou- 
ruementale serait au comble, si l'on pouvait prendre cela pour 
gouvernement. La conduite du ministre détermine le procureur 
leral et le procureur de la République à donner leur démission. 

4. Des groupes a rdens, formés aux abords des portes St.-Martia 
St. 'Denis, s'occupent des élections; on crie P^ive Barbes /vive 
anqui / Mavrasl publie une proclamation en faveur de l'ordre. 
Réunions chartistes , à Londres , dispersées par les bâtons de la 
lice. 

5. Tristes débats dans l'Assemblée , a l'occasion du dernier vote 
ministre de la justice. — Grève des mécaniciens de la Société des 

îmins de fer, dite la Fraternelle, — Projet de loi pour interdire 
attroupements armés. 

6. Le nouveau président de l'Assemblée, Senard, débute par 
e grande preuve d'inexpérience , la mise aux voix de l'exécution 

règlement. — Nouveaux attroupements sur les boulevards. 
y. La loi sur les attroupements est votée. Guinard est rappelé à 
rdre , pour avoir, dans la discussion, dit à M. Marie ^ qu'il 
ibonorait la République. — Nouveaux attroupements sur les 
ulevards Sl.-Denis et St.- Martin. 

3. Le résultat des élections complémentaires de Paris est pro- 
mé à l'Hôtel-de- Ville. Sont nommés : les citojeos Caussidière, 
>reau, Goudchaux, Changarnier, Thiers , Pierre Leroux , 

Hugo, Louis Bonaparte^, Lagrange, Boissel et Proudhon. Au 
u des ^59,000 suffrages obtenus par Lamartine aux grandes 
ctions, Caussidière, qui est à la tête de la nouvelle liste, n'a 
tenu que 146,000 voix, et sur le nombre des électeurs inscrits, 
4,000 ont dédaigné de remplir leurs devoirs de citoyens. — 
, Thiers est l'objet des manifestations les plus hostiles^ sa maison 

assiégée et les grilles de son jardin envahies. La force armée est 
cée de bivouaquer sur la place St. -Georges. 

2 
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g. Ua journal parisien signale les noms des riches, aTec I 
prétendu de leurs fortunes respeclives. Le but évident est de 
paier Texéeution du décret d'un milliard sur les riches, denj 
par Barbés dans la séance du i5 mai. 

10. Grande émotion dans TAssemblce au sujet d* un ré|;i 
qui avait, dit-on, crié, à Troyes : Five Louis- ]Sapoléon\t 
gnac, ministre de la guerre, parle avec énergie, et est inled 
par les cris de Vive la Répuoiigue ! 

11. Pïouveaux rassemblements, arrestations. L'élection det 
INapoléon comme représentant agite les esprits. — Le bao^ 
cinq sons par tète est remis au i4 juillet. 

12. Lamartine accusé d*aYoir conspiré avec les Blaoqiu 
Barbés et les Sobrier, répond, à la tribune : a J'ai conspiré a 
le paratonnerre conspire avec le nuage qui porte la loodre 
long-temps tenu têle a ces hommes. » On ne peut éblooir les 
de ceux qui vous poursuivent , par une plus brillante métap 
Keste à savoir ce que fera ce simulacre de machine coaln 
foudres des 25, 24 et 25 juin. — Pendant la séance de TAsseml 
un coup de feu est tiré , aux cris de Vive Louis-NapoléonW 
t Empereur! — Le ministre de Tlnlérieur envoie, pardép 
télégraphique, dans les départements Tordre d' a rrêterL.-Kapoli 
dont il donne le signalement. 

i5. Malgré la loi qui proscrivait Louis-Napoléon, l'Attem 
valide son élection, appuyée par Jules Favre et Louis Blanc, 
ne lui font pas l'honneur de le regarder comme dangereiii 
Attroupements, tentatives de barricades , charge de dra|^oos. 

i4 Nouvelle demande de trois millions pour les ateliers 
nanx. — Le Courrier du Gard publie des détails sur des Iroi 
qui ont agité Nîmes pendant plusieurs jours. 

i5. Premier exemple de la patience de rAssembléc, quif< 
le développement des rêveries socialistes de Pierre Leroui 
L'Assemblée se scandalise d'une lettre en style impérialiste. « 
de Londres par Louis Napoléon. J. Favre propose de déférer 
lettre au ministre de la justice; un autre repré^entant denj 
qu'on déclare L.- Napoléon traître a la patrie. — Grave eme] 
Guéret et aux environs. Une décharge de la garde nationale 
une quinzaine de lévoltés. 1 

i6.L'Asseuiblée ordonne une enquête sur l'élection de THff 
jamais on n'av.iit porté si loin l'abus des influences. Qu il ft"! 
d'années à la France pour se former aux inœurs républicaines 
L.-Napolcon donne sa démission de représentant du peuple- 

17. Pendant que 1* Assemblée entend les divagations lhecii| 
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e P. Leroox , les praticiens de la rue parcourent divers quartiers 
c Paris, et fixent des points d'attaque , combinent les ressources 
e leur stratégie; évidemment une bataille se prépare, et Ton 
rie en vain : Caveant Consulêsl le pouvoir est aveugle et sourd. 
i8. On répète et Ton commente un mot récent du citoyen Goud- 
baut : a La révolution de Février a élé faite trop tôt. » Cette 
laissance avant terme explique les difficultés que celte révolution 
encontre. Elle n^avait ni hommes ni idées qui fussent prêts; elle 
oraptait sur le nom de République pour vivre et pour durer , 
our gouverner et pour administrer , pour lever les impôts et pour 
laintcnir Tordre, pour tout enfin. Les noms sont puissans dans 
e monde ; mais *ils ne peuvent pas se passer d'être doublés de 
uelquechose : un nom n est pas un gouvernement.-^ La direction 
es ateliers nationaux compte envoyée 5,ooo ouvriers dans la Solo- 
ne, 1 1,000 dans la Ma rue, i,ooo à 1,200 dans le Maine-et-Loire. 
In verra biefitôt quel accueil sera fait aux feuilles de route. 

19. Le projet de Constitution est lu à l'Assemblée par Armand 
larrast. Il a 159 articles. Jamais Constitution plus radicale et 
lus démocratique n'a été proposée chez aucun peuple. Elle re- 
ose en entier sur le suffrage direct et universel. Du reste, le 
ouvoir législatif et le pouvoir exécutif s<inl seuls constitués d'une 
tanière complète et définitiver Quant à l'organisation des pouvoirs 
icondaires , tels que le pouvoir administratif et le pouvoir judi- 
iaire , le projet se borne à poser des principes dont il renvoie 
application à des lois spéciales.' 

20. Trois millions sont encore votés pour cette grève organisée, 
u^on appelle ateliers nationaux, et qui fait naître les plus vives 
[armes. On craint que le gouvernement ne voie pas d'un œil 
ès-inquict cette armée de plus de cent mille hommes, que la 
dde de chaque jour met sous sa main. On se demande si ce n'est 
)s une force, un appui, une ressource qu'il se réserve, et si la 
lyne du commerce et de l'industrie n'entre pas dans certains plans 
3 révolution sociale, qui marchent mystérieusement a leur but. 
n ne détruirait pas violemment l'ancienne société; on la laisse- 
nt périr dans la lente agonie de la misèie. On n'achèverait pas 
? luer le crédit par une mesure d'éclat ; on l'empêcherait do se 
îlcver; on le tiendrait sous la terreur. Sans décréter le nivel- 
iDent des conditions , on arriverait au même résultat par la 
line universelle. Cependant le gouvernement accaparerait peu 
peu toutes les grandes entreprises, un jour les chemins de fer y 
a autre jour les assurances; lui seul deviendrait le grand capi- 
Jiste, le grand industriel, le grand propriétaire de France, 
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et le communisme seul sortirait Iriomphaat de la crise* Dans ce 
système, les ateliers nationaux seraient la pierro d'attente de la 
nouvelle organisation du travail , un abri ollert aux ouvriers pour 
leur faire prendre patience. Pendant c^ue ceux qui possèdent encore 
quelque chose consumeraient leur capital sans le reproduire , ceoi 
qui n'ont rien que leurs bras , trouveraient dans ces ateliers le 
moyen de vivre et d'attendre. Voilà les soupçons qui entreot dans 
beaucoup d'esprits, et qu'autorisent les actes du Gouvernement.— 
Des rassemblements se forment autour de TUôtel-de- Ville. On 
interrompt la Cari7tâ^no/e pour crier Five Louis^Napoléonl 
Nous Saurons/ ijne l'on chante en chœur sur l'air Des iampions.' 

ai. La Commission du pouvoir exécutif > forcée par la récente 
discussion de l'Assemblée de prendre des mesures pour la dissolo- 
tion des ateliers nationaux , fait un appel au patriotisme des ou- 
vriers. Ils ne tarderont pas à y répondre ! 

aa. Le Ministre de la marine donne connaissance à l'Assem- 
blée de dépèches de la Martinique et de la Guadeloupe: U po- 
pulation noire s'est soulevée, et des excès affreux ont été commij 
envers les blancs; il y a eu pilla{i;e, incendie , massacre. Eti« 
faute en est h la République qui, dans T émancipation désirée par 
^ns les cœurs généreux , n'a pas su prendre les précautions né- 
cessaires pour prévenir tant de malheurs faciles à prévoir. 
— Les attroupements des ateliers nationaux , les mesures slraté> 
giques ouvertement prises par leurs chefs» tout a nnoooe des ré- 
solutions funestes : on est h la veille d'une bataille. •— Uoe 
collision sanglante éclate à Marseille; elle est provoquée, comme 
à Paris , par les ateliers nationaux y mécontents des mesures prises 
pour régulariser leur travail. 

a3. A 9 heures , on bat le rappel; à 1 1 , la générale; une in- 
surrection débute, vers la Bastille , avec des proportions gi- 
Dantesques. Des barricades s'élèvent avec une effrayante rapi- 
ité; la fusillade a commencé sur une foule de points; la gank 
nationale, la garde mobile, la garde républicaine font leur devoir. 
La Chambre se constitue en permaneuce, et investit le général 
Cavaignac de pleins pouvoirs et du commandement général et 
absolu de la force armée. Les représentants Clément Thomas, 
général Bedeau , Bixio et Doruès sont blessés. Tout annonce une 
guerre civile des plus ardentes , des plus acharnées , des pluj 
implacables. 

a4* Horrible, épouvantable )ournée ! Le sang coule à flots ; b 
lutte la plus désespérée, engagée dans les rues , dans les place^. 
dans les monuments, dans led maisons; le bruit de la fusillade 
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ominé par les éclats da canoo , qui retentissent depuis la pre« 
aièie lueur du jour ! Â quelle sombre et terrible expiation, grand ^ 
)ieu ! notre pays était réservé ! Voilà donc Paris , Paris , la ca- 
dtale de la civilisation, le voilà devenu place de guerre, le voilà 
n état de siège ! Ici la bataille furieuse , acharnée , sanglante , 
à le désert , les maisons ressemblant à des murs , les rues forti- 
lées par des légions de citoyens armés, partout le deuil et la dé- 
olation ! — « La Commission du pouvoir exécutif donne sa dé- 
nission , provoquée par un vote de F Assemblée nationale. 

25. Encore un jour de douleur et de deuil! encore un jour de 
aogl Quel contraste avec les pompes pacifiques de cette fête, la Fète- 
3ieu ! On voit des femmes chercher à travers les rues armées la 
)orte des églises. La plupart des autres font de la charpie sur 
eurs portes, jetant dans des paniers ambulants l'obole du plus 
lumble ménage , se demandant avec larmes, si ce morceau de 
linge qu'elles ajoutent à la masse ne servira pas à panser les bles- 
iures de leurs fils, de leurs maris ou de leurs frères. — La jour- 
née n'a été qu'une suite de batailles , mais aussi une suite de pro- 
2;rès. — On marche , on marche toujours. A travers le fer, la 
fumée et le sang on arrive. Mais ce qu*il y a de cruel , d'hor- 
rible et de désespérant dans la guerre civile , c'est que la victoire 
même est une source de larmes* La coupe du triomphe est nm ca- 
lice amer I — La garde nationale et l'armée remplissent leur dou- 
loureux devoir avec le sentiment du droit. Elles savent qu'elles 
combattent non seulement po«r elles-mêmes, mais pour la société, 
pour l'humanité , pour la civilisation ; elles savent que c'est une 
terrible bataille entre le bien et le mal; elles s'y résignent pour 
le salut de la France et du mande. — Le général Négrier est blessé 
Ik mort 'y le général Bréa meurt assassiné près de la barrière de 
Fontainebleau. 

a6. La France est à Paris | elle y est arrivée sous les drapeaux 
de ses gardes nationales, au premier bruit du danger que faisait 
courir à la société et à la famille une insurrection insensée. A 
chaque instant , ce sont de nouvelles légions qui entrent dans 
la capitale , tambour battant et enseignes déployées. — On sait 
que la rive gauche et la rive droite de la Seine sont libres, et 
que les insurgés ne tiennent plus que dans le faubourg S^- 
Antoine. On parlemente , et dans l'après-midi les rebelles se 
rendent à discrétion. — . A la nouvelle que l'anarchie a cédé , Pa- 
ris se livrerait à la joie, si le sang généreux que la victoire a 
coûté ne laissait trop de deuil dans tous les cœurs. Le moment 
est venu , hélas ! de compter les victimes ! 

27. Mort de l'archevêque de Paris , qui avait reçu . le 25, à 
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la barricade du faubourg S^-Antoiue, une balle dans les rein», 
au moment où, un rameau de paix à la main , il adressait aux 
insurges des paroles de conciliation et d'harmonie. Cette perte a- 
joutëe a tant d'autres, comble la mesure de la douleur natio- 
nale, et fait juger ce que coûteiU les guerres civiles. Emporté 
sanglant h travers les barricades, le martyr répétait ces seules pa- 
roles: « Que u:on sang soit le dernier versé 1 » Ses prières et 
son agonie ont servi d'holocauste^ elles ont sans doute arrêté l'œuvre 
du sang et de rexpiation.-^On se raconte dans tout Paris, des 
traits d'une cruauté sauvage, exercée envers les soldats de Tordre 
par les insurges et. par leurs femmes. Quelques-uns de ces traits 
sont horribles, et toute plume jusqu'ici s'est refusée k les écrire. 
Oo apporte à la Commission d'enquête notiiuiée par l'Assemblée , 
un drapeau des insurgés^ sur lequel sont écrits, en lettres rouges, 
ces mots: 

Vainqububs, lb mlla«b! 
và1nci78 , l'incbndib i 

Sur un autre drapeau, enlevé par le capitaine Bonnemain, on lisait: 
a Honneur aux propriétaires qui ne font pas payer leurs 
loyers/ Mort à ceux qui en font payer / x> 

a8. Le pouvoir est décerné au général Cavaignac avec le titre 
de président du Conseil et le droit de nommer les ministres. 
Dans le changement de ministère, il ne reste du précédent que 
!Vl • Dasiidp. — Outre les deux généraux tués, les suivants ont 
<*to bltW's: Ucdeau ^ Ûuvivier, Damcsme , Korte, Lafontaine. 
Lourgun et Fouché. Jamais, dans les batailles de l'empire , ta 
proportion des généraux tués et blessés n'a été si considétable, 
et jamais, dans les assauts livrés h des places fortes ou ides redoutes 
on n'avait perdu autant de monde qu'aux barricades de Paris 
dans les terribles journées de juin. 

2g. Après avoir réprimé le désordre dans les rues^ on cherche 
les moyens de le réprimer dans les administrations; on s'in- 
quiète enfin de voir a la merci de Marrast, maire de Paris, et cela 
aans contrôle , un budget de plus de {o millions. — Beau- 
coup d'insurgés, repris de justice, se répandent dans les cam- 
pagnes voisines de Riris. ^- interrogé par la Commission militaire 
des Tuileries, un détenu répondait quil avait comliattu pour la 
république démocratique et sociale. — - Qu'entendez-vous par ré- 
publiqtie démocratique et sociale?— Le gouvernement aes ou- 
vriers. — - Pasquin , arrêté h Belleville;^ accusé d'avoir coupé les 
poignets 11 un officier, se vante de son infâme action. •— La icmme 
Leblanc , accusée d'avoir tranché la tcteà quatre gardes mobiles , 
l'avoue avec un efiroyable cynisme. 









.'. ', 



k',' f. yffi . «y.*- '.■'". *(». I 



7 - 



■ t , à 



'*-i r ''■/•''- 









.; •. -, t ,n 



' ' » « * î > ' ' ' ' 

, ^ *'^t^ 'l'ilôt: if* L,i' ,i i,'.'*i i.* <'/î..ij/C '^c /d Ji^. /J^ , /ci /«.- '.'i 
i ' ♦ ' ' • * A / I f 




s — 52 — 

Selon les antres , la police a?ait découvert un complot d*as$ai 
qui voulaient, pendant la cérémonie, tenter de faire disparj 
tout d*un coup les principaux membres du Gouvernement. | 

7. Obsèques de l'arcbevêque de. Paris , martyr de la chai 
-^ Le général Cavaignac annonce qu^il va maintenant, à Pi 
ou près de Paris , une armée de 5o,ooo hommes. 

8. liflorr du général Duvivier , blessé , le 25 juin , k Tentre 
la rue St. -Antoine. 

9. (1847) Banquet du Château-Rouge, à Tinstar duquel eoi 
lieu tant de manifestations dumème genre, oh Topposition consii 
tionnelle, dans sa haine aveugle, prépara les voies aux radiai 
cil les Odilon Barrot, les Duvergier de Hanranne et leurs 91 

i'etèrent aveuglément la France en pâture aux i5 à ao,ooo té\ 
)licains de la veille , qui , du reste , leur ont fait expier \ 
opiniâtre et folle imprudence. Le g juillet 1847 peut £^qi 
parmi les événements de 1848, qui semblent rives à ce p rem 
chaînon par une main divine. 

10. Décret qui permet aux jeunes gens de 17 ans de cootrac 
des engagements dans Tarmée. A 17 ans ! — L'Assemblée se fort 
en comité secret pour régler en famille sa comptabilité iatériesi 
elle arrête, pour les huit mois de Tannée i84B, à 6 milJio 
224i2i7 f>^* son budget qui n'avait pas dépassé, en i847t 7^1^ 
ir. Economie républicaine! 

11. Piéiientaiion du projet de loi sur le cautionuement d 
journaux , sur les délits de presse et sur Torganisation des clul 
— Formation d'un camp de 5o,ooo hommes. 

12. Parmi les pétitions de ce jour, à l'Assemblée Nationale, 
en est une qui demande une enquête sur toutes les nominaliu 
faites par le Gouvernement provisoire. Si le vœu du pétilionnai 
eût été admis, quelle ignoble moisson de scanflales! 

i5. Le citoj^en Louis Blanc se livre à une ardente polémiq 
pour soutenir l'innocence de ses doctrines. Il ose imputer la cr 
sociale , non pas à ceux qui Tout provoquée par leurs écrits et[ 
leurs discours, mais à ceux qui l'ont subie et qu'elle a ruinés. — 
citoyen Proudhon soumet à l'Assemblée une monstrueuse propo 
tion sur l'impôt et la confiscation d'une partie des loyers. 

i4* Cette journée inspirait des craintes sérieuses. Des meso 
prises avec énergie intimident les faqteurs de désordres. — 
Goudchaux , ministre des finances, pressé par son prédécesseï 
M. Duclerc, déclare qu'il abandonne les projets des assnran 
par l'Etat et du rachat des chemins de fer. Ainsi Ton reviendra | 
a peu sur les désastreuses combinaisons des républicains de la vei 
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-Sa- 
it les i'épubiicaias du lendemain, les répnblicains malgré eux san- 
'^eront la République, si la République peut être sauvée! 

i5. Malencontreux projet de loi pour imposer les prêts bypotbé- 
aires. — Proudbon soutient dans le Comité des finances sa propo- 
ition de prendre le tiers de tous les revenus, et voici comment il 
!xplique sa pensée intime, ses véritables intentions : — « Je ne 
lUis ni communiste, ni socialiste^ je suis opposé à l'impôt pro- 
gressif^ mais- je crois que la propriété aura le sort du christianisme: 
;elui-ci s'use, elle s' usera j elle n'a plus qu*une certaine durée, 5oo 
ins peut-être. Je veux en accélérer la vie> mais je ne veux pas la 
arir tout de suite. C'est pour cela que je lui enlève seulement ua 
icrs de revenu ^ sans préjudice de ce que je proposerai plus tard. » 

i6. L'Etat comparatif des recettes pendant le i*'. semestre de 
1847 et celui de 1848 offre un énorme déficit. L'enregistrement 
lonne à lui seul pour le I*^ semestre de 1848 une diminution de 
18 millions; les recettes de la douane accusent un déficit de plus 
le 28 millions ou de presque 5o pour cent. Ces cbififres, ceux du 
imbre, ceux du sel, etc., sont le plus sûr thermomètre de la misère 
publique due au nouveau régime. 

17. L'Assemblée vote un subside de 680,000 fr. aux théâtres 
|ui , sans ce secours, seraient tous fermés 5 et un autre subside de 
>oo,ooo fr. aux artistes et aux hommes de lettres, pour leur tenir 
ieu de la nouvelle carrière que leur offraient les ateliers nationaux. 
— L' impitoyable logicien Proudhon , interrogé par M. Thiers , 
ians le Comité des finances, sur son instance à vouloir garantir dans 
la Constitution Le droit au travail, répond que la garantie du droit 
lu travail lui semble être la destruction du droit de propriété. Et 
1 ajoute aussitôt : Donnez-moi le droit au travail ^ et je vous 
'aisse la propriété* Avis aux amis de Tordre. 

18. Le citoyen Trouvé-Chauvel est nommé préfet de police; on 
ui donne pour secrétaire-général le citoyen O'Reilly, ancien 
oudamné politique. 

19. Marrast est élu président de l'Assemblée nationale. Dans ce 
i ou veau poste ^ il acquerra de nouveaux titres à son marquisat ré- 
publicain. — Des renseignements publiés par le journal Le Droit 
établissent que le nombre des morts et des blessés . dans les quatre 
journées de juin , a été de plus de 8000. Ce nombre est loin de la 
(hérité; le chiffre exact ne sera jamais connu. 

10, Le député Dornès meurt des suites de la blessure qu'il reçut 
le a5 juin. 

21 . Les clubs se propagent dans rirlande et l'agitent. 

22. Le Ministre des finances fait une exposition financière, d'où 
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il résulte un déGcit de aSo millions sur les recettes et lesdépeq 
de 184s. Ce n'est encore qu*un aperçu 3 le chifire exact serabej 
coup plus considérable. 

25. Malgré les nombreux élargissements prononcés pqnj 
jour, le nombre des incarcérés par suite des troubles de juic 
monte à plus de 10 , 000 , répartis dans tous les forts détacbési 
avoisinent Paris. 

24* Louis-Napoléon, élu représentant par la Corse^ cIoqdi 
démission, comme il Tavaitdéjà donnée pour le département dj 
Seine.— Troubles à Issoudun. 

25. Dans la discussion de la loi sur les clubs , M. Dupio iw 
avec une haute raison : « Aucun gouvernement ne peutsedéfeo 
contre le travail sooterrain des sociétés secrètes. Ceux qui oot 
ganisé dans un auti*e temps ce moyen de destruction, en sav 
très-bien la puissance^ mais il ne faut pas qu'après eo avoir 
pour amener le triomphe de la République, on puisse s'en 
encore pour la renverser. » 

26. Le bon seus et la société sont vengés des sophismes dePi^ 
dhon par un admirable rapport de M. Thiers,' au noroduCool 
des finances. Le grand révélateur de la fameuse maxime : Ln-t 
priélé, c'est le vol proposait, pour en commencer l'applicatij 
d'enlever le tiers de leurs revenus aux propriétaires d'imaeti^ 
de créances hypothécaires, d'actions industrielles et de reate»^ 
l'Etat! Il ne portait pas a moins de trois milliards la somme <| 
produirait celte opération financière. M. Thiers a fait justice 
ce chiffre exagéré. Sa raison éloquente a réduit à sa valeur l'ao^ 
cieuse théorie de la spoliation et delà violation des conIratsJ 
où en est la France, pour qu'on traite sérieusement de telles <fi 
lions à la tribune nationale ! — Insurrection en Irlande. 

27. L'Assemblée continue la loi sur les clubs. Elle a volélj 
terdiction des sociétés secrètes. Sous tous les gouvernemeos 
sociétés sont un foyer d'intrigues et de conspirations, uoe école 
dépravation politique et morale , elles ne peuvent produire 
du mal. Quiconque s'initie aux sociétés secrètes se sépare ( 
grande, de la vraie société. Dans ces conciliabules téoébreui 
s'exalte, on séchaufïe> ou se forge une. morale à part^ on ^ 
plus du monde et de la cilé^ on est de sa secte! 

28. L'Assemblée vote la loi sur les clubs : 629 voix pour.j 
voix contre. — Manisfestalions populaires à Rouen. > 

29. Mort du général Dàmesme , l'un des blessés de juin. — A<1 
lion d'un projet de loi pour réparer l'iniquité du Gouvciueiï 
provispire a l'égard des sociétés tootinières. 
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ir resta lions opérées en vertu de mandats décernés 
tructioa, d'après les observations faites parles 



DO. Nouvelles ai 
ir les juges d'inslr 

•ésidenls des Commissions militaires. 
3i. Proudhon développe sa proposition et ses doctrines anti- 
ciales pendant trois heures, et l'Assemblée, a l'unanimité moins 
;ux voix, celle de Proudhon et celle de son digne et fidèle ami 
repjio , adopte cet ordre du jour flétrissant: — a L'Assemblée 
nationaTe, considérant que la proposition du citoyen Proudhon est 
une atteinte odieuse aux principes de la morale publique , qu'elle 
est une violation flagrante du droit de propriété, base de l'or- 
dre social, qu'elle encourage la délation et fait appel aux plus 
mauvaises passions; — Considérant^ en outre, que Tauteur a 
calomnié la révolution de Février, en voulant la rendre complice 
des théories qu'il est venu soutenir à la tribune, — Passe à 
l'ordre du jour. » ( II y avait 695 votans. ) 

Aawi, 

r. Interpellations sur la suppression de douze journaux pendant 
: depuis les néfastes journée^de juin. La liberté absolue avait 
roduilcequ'elle produira toujours,uuelicenceeff'rénéejintolérable. 
n s'était enlevé les moyens de répression, on a eu recours a la 
ippression. Quand le sang a coulé, on a remplacé toutes les lois 
ar une seule, la loi de la dictature. La dictature ne peut être que, 
assagère , et la liberté de la presse est la première et la plus sacrée 
e toutes les libertés. Mais cette liberté doit être telle qu'elle puisse 
ibsister dans les bons comme dans les mauvais jours* elle doit 
re une liberté honnête^ une liberté morale, une liberté qui ne soit 
3S l'efl'roi des gens paisibles. La liberté de tout dire n'est pas plus 
iinissible que la liberté de tout faire. Notre conviction se résume 
1 ces mots : La répression des excès de la presse est la première 
?s garanties de la presse. 

2. On apprend la fin des troubles de l'Irlande. O'Brien est en 
lite» 4ooo insurgés ont été dispersés par 5o policeroen. — A 
ouen, des placards séditieux appellent les ouvriers à la révolte. 

5. M. Bauchard occupe la tribune , pendant 5 heures , par la 
rclured'un rapport^ au nom de la Commission chargée de pro- 
^der à une enquête sur les événements du t5 mai et des journées 
e juin. Une chose à remarquer, c'est que laCommission d'enquête, 
près les plus minutieuses recherches, déclare que, ni dans les 
vénements de mai, ni dans ceux de juin , elle n'a pu découvrir le 
luindre indice d'une complicité imputable au parti dit réaction- 
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&aire. La prétendue reaclioD était da côté de Tordre et dans les 
rangs de la g^rde nationale pour défendre la République et la 
société. — Parmi les faits consignés dans le rapport , oa trouve 
que Proudbon, de Tescalier d'une maison, admirait Vhorreur 
sublime de la canonade. Quelques jours après, dans une conver- 
sation avec un député^ ce même Proudhon faisait Téloge des 
insurgés : il les avait vus combattre avec un courage surhunzéiùi; 
s'ils s'étaient rendus , c'était par humanité ; leur caisse lui 
paraissait juste, — Dans son résumé, M. Bauchard suit la pensée 
insurrectionnelle dans ses évolutions, qu'il caractérise ainsi: <c Au 
17 mars, la manifestation populaire^ — Au 16 avril ^ le complot; 
•^ Au i5 mai , l'attentat; — Au 25 juin, la guerre civile. » 

4. Un amendement à la loi qui créerait un impôt sur les prêts 
hypothécaires, fait retirer le projet par le Ministre des finances. — 
Xia Commission de Constitution termine son travail en commun 
avec les délégués des bureaux. — Troubles à la Croix-Rousse (Lyon). 

5. M. Babaud-Laribière fait un rapport sur une^ proposilion de 
M. de Montrol, tendant à fonder un journal officiel de la Répa- 
l)lique. Ce journal serait établi , à partir du i*'. septembre i&4^, 
sous les auspices et aux frais de l'Etat. Le maire de chaque com- 
mune , après avoir pris connaissance de chaque n^. , le ferait pas- 
ser à l'instituteur qui en donnerait lecture à ses élèves. L'Assem- 
blée n'adoptera point cette manière neuve et coûteuse de répu- 
blicaniser la France. On se souvient trop des Bulletins de Lcdru- 
EoUin, J^les Favre et GeorgesJSand. 

6. L'opinion se préoccupe d'un attentat contre la personne de M. 
Thiers, ainsi que d'une lettre reçue par M. Bauchard, et conte- 
nant ces mots: a Ton rapport n'est qu'un tissu d'infamies. La 
seule chose qui m'en console, c'est qu'il sera, j'espère, ton arrêt 
de. ...... 1794* A bientôt. « — Départ du i*'. convoi d'insargés 

(5oo} pour le Havre , d'où il partira pour Brest. — Arrestation 
de Smith O'Brien à Thurles. 

7. Nouvelle loi sur le jury. — Discussion sur le cautionnement 
des journaux. — L'irritation est dans Rome. Chaque soir les rues 
retentissent des cris : a Mort aux cardinaux ! \Ae& prèires sont 
tous des infâmes; ils nous trompent; vive le Gouvernement pro- 
visoire ! D On présagé de grands malheurs, 

8. Continuation de la discussion sur le cautionnement des jour- 
naux. Les ultra-républicains ne dissimulent pas que le (Caution- 
nement est favorable à la presse sérieuse , et qu'il faut lui créer une 
concurrence en faisant crier dans les rues de bons journaux à 
5 centimes. Ledru-Rollin veut même que les articles soient 
signés. Ainsi serait supprimé le journal comme puissance collective, 
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est-à- dire comme œuvre morale, comme garantie de la liberté > 
omme frein du pouvoir quel qu'il soit, comme expression de 
'opinion publique. On le laisserait vivre comme œuvre indivi- 
uelle , comme organe méprisé des folies , des caprices , des passions 
iti premier venu. Cette théorie triomphera plus tard , et sera mise 
B pratique à titre d'essai, dont le succès parait douteux aux meiU 
eurs esprits. 

9. Adoption de la loi sur le cautionnement des journaux. — Le^ 
^euple souverain^ journal des clubs de Lyon, publie une Adresse 
[ans laquelle les démocrates rouge- foncé félicitent le citoyen 
^roudhon sur v le remède énergique qu'il a prdjposé à notre position 
politique et financière. » Cette même Adresse contient des éloges 
lécernés au citoyen Greppo , a pour avoir eu seul le courage de 
ou tenir par son vote l'un des pins fervens apôtres du socialisme, d 

10. L'Assemblée annule l'élection de M. Cent dans le dépar- 
ement de Yaucluse^ où il était commissaire. Ce qu'il y a d'étrange, 
'est qu'il a été question de bureaux de tabac , de places de pcr- 
epteurs, de manœuvres électorales tout comme si nous n'avions 
ias le bonheur de vivre sous le suffrage universel , et que nous 
n fussions encore à demander la réforme électorale et parlemen- 
aire ! comme si la révolution de Février n'avait pas changé l'hu- 
aanité ! comme si on aimait encore les places , les bureaux de 
abac , les perceptions ! comme si les électeurs s'obstinaient à être 
ensibles à ces misères ! -^ On vote d'urgence 3 millions pour 
es indigens de la Seine , et pas un centime pour ceux des dépar- 
emens : la peur qu'on inspire tient lien de privilèges. 

1 1. M. Ceyras aemânde un million pour les indigens invalides 
e la campagne; l'honorable représentant se permet de dire que 
a République n'a encore donné aux populations des campagnes 
^ue le bienfait de l'impôt des 4^ centimes. -^ L'Assemblée vote 
e décret relatif aux crimee et délits commis par la voie de la presse. 

12. A l'occasion des affaires d'Italie, qui pourraient appeler 
ne intervention, le Moniteur publie un article pacifîqse, repro- 
iuit par la plupart des journaux. On voit dans ce morceau fort 
âge, sauf une fanfare finale contre la monarchie , que la Repu- 
>tique trouve bon de suivre la politique prudente qui a donné 
I Ja France 18 ans de paix et de prospérité. 

i5. Circulaire aux préfets pour activer l'organisation de 5oo 
lâ taillons de gardes nationales mobiles , décrètes par la Chambre. 

i4- Le projet de décret d'un Journal officiel de la République 
st repoussé presque à l'unanimité des voix. — L'Assemblée rejette 
m autre projet pour, l'ouverture d'un crédit de 20 millions, des- 
inés à faire des commandes à l'industrie." 
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t5* Paris est alarmé par les bruits d'aoe nouvelle iâsurrectioj 
— Â Langeac (Haute-Loire), on trouve affiches sur les murs à 
THôtel-de- Ville , des écrits anonymes et très-sançuinaires , accoc 
pagnes des carricatures les plus monstrueuses^oti d anciens fonctiao- 
naires sont figurés k la lanterne ou sur les marcbes d*un écha&o^ 
en permanence. On entend retentir dans les rues : F'ive la a 
nailltJ A bas la bourgeoisie! 

1 6. Pascal Duprat dépose la proposition suivante : a L'Assemby 
nationale , avant de se dissoudre, fera les lois organiques, a — L| 
Commission d'enquête livre à l'impression la fin des pièces yosk 
iicatives de son rapport. Le tout formera 5 gros volumes in-4^. 

17. L'Assemblée vote le rachat du chemin de ier de Lyon.- 
Le Ministre de ragricultare présente un projet de loi , par \&^ 
on créerait dans chaque arrondissement une terme-école; puis ôf 
écoles r^ionales dans les diverses contrées entre lesquelles se p^' 
tagent les principales c«ltures; puis un Institut agronomique 
couronnement de tout le système : ample matière à dépenser beài 
coup d'argent^ sans arriver à de grands résultats. 

x6. Le Ministre de l'intérieur présente un projet de loi qui 
pour but de réorganiser le travail dans les prisons. 11 avait é: 
supprimé par on décret du Gouvernement provisoire. Paovr 
Gouvernement! qu'on a de peine à réparer ses sottises l 

19. Louis Blanc, qui a été le premier à désirer l'impressiQu d( 
pièces justificatives de l'enquête > demande à l'Assemblée quoua 
interdise ajix journaux la reproduction. Quel amour delà lumicit 

20. Les faits de l'enquête révèlent tout un état moral doc 
l'aspect arrache un cri d'épouvante et de douleur. Est-i! doc 
vrai qu'il y ait sous le soleil , à la face de la nature, une bon 
de 4oO;000 hommes , tout prêts à faire table rase de cette vi!t 
surnommée la capitale de la civilisation? 400,000 travailleurs «]i 
feraient plutôt disparaître Paris que de reculer, et qui accompL 
raient leur œuvre avec une boîte d'allumettes chimiques ! Et ce 
a ce peuple qu'on a dit : Tu auras tout 5 tu seras riche, beurec: 
tu seras ie premier , parce que tu as été le dernier ! Et un jour 
se lasse d'attendre , il reconnaît le mensonge de ces coupables pi 
messes ; alors il prend le fusil , retourne les pavés , et secoue | 
drapeau rouge ^ alors les hommes s'entretuent ^ alors les femmes! 
les enfants pleurent 3 alors le travailleur, sans feu, ni lieu, i 
Dieu , tombe, en poussant ce cri épouvantable , consigné d^ 
l'enquête : « Vengez-moi , et pillez ! a et s'en va rejoindre si 
Créateur avec cette dernière imprécation. Tout cela n'est pas i 
cauchemar ; c'est la réalité, c'est écrit. Ah ! que là sinistre iumii 
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u passé nous éclaire dans la voie de Tayeair ! — Arrestation de 
iancourt. 

31 . Interpellations sar Tltalie. Le général Cavaignac dit aussi 
umblement , aussi sagement qu'eût pH le faire le roi Louis-Phi- 
ppe , que son ambition serait satisfaite, si la postérité le plaçait 
armi ces hommes d'Etat, moins brillants qu utiles, qui ont 
pargné à leur pays et au monde les calamités de la guerre. — 
I. Creton commet Tirrévérence de réclamer les comptes financiers 
u Gouvernement provisoire. La vertu de Ledru-Roilin s'en 
ffense. Il ne demande que la lumière , «t la lumière n a pas 
icore lui : luira-t-elle jamais? 

2^ . Saisie d'une brochure anonyme , imprimée par Blondeaa, 
t dont la conclusiou textuelle est que a l'athéisme est à présent 
! seul système de tous les gens qui savent raisonner, d Cette bro- 
iiure contient, en outre, les plus infâmes outrages contre la ré- 
gion chrétienne. 

2.5, Présentation d'un décret pour un impôt de 6o. millions sur 
;s revenus mobiliers, et d'un autre pour accorder une indemnité 
e 90 millions aux anciens propriétaires d'esclaves dans nos colo- 
ies. — Troubles à Vienne. Collision entre les ouvriers et la garde 
âtionale. 

24. Yofe d'une taxe unique de 20 centimes pour les lettres , à 
artir du i'^. janvier 1849- — Emeute a Lille, causée par les 
teliers nationaux. 

20. Commencement de la discussion sur l'enquête. Ledru-Rol- 
n et Louis Blanc sont entendus. A 5 heures 1/2, la séance est 
ispendue : elle est reprise à 8 heures du soir. Louis Blanc achève 
m discours. Caussidière achève le sien à 2 heures après minuit. 
- Emeute considérable à Livourne. 

26. Après le discours de Caussidière , le président de l' Assemb- 
lée donne lecture d'un acte par lequel le procureur général de- 
lande l'auiorisation de poursuivre L. Blanc et Caussidière, comme 
)mplices de l'attentat du i5 mai. .Cette autorisation est accordée, 
: l'ordre du jour sur le rapport de la Commission d'enquête est 
rononcé. 

27. Des mandats d'amener sont décernés contre L. Blanc et 
aussidière , qui n'ont pas reparu à leur domicile depuis le 26, et 
ui ont pris la fuite pour se soustraire à la justice du pays. 

28. Grâce à la révolution de Février, dont les eilets désastreux 
)nt incalculables , il se trouve environ 26,000 appartements à 
)uer à Paris , principalement dans les prix élevés de i,ôoo fr. à 
,5oo fr. Sur le boulevard Beaumarchais, il y a 55 maisons neu- 



— 40 — 

ves âclievécs'; elles ne contieanent pas en toat 33 locataires. U 
maison de la rue de Beaane, rapportant 3,ooo fr. nets par ar 
mise en vente aux criées publiques pour 55,ooofr., ne reçoit p 
d'enchères. Aussi le mot sacré de République est-il déjà trarei 
en ruine publique» 

29. Le projet de Constitution est lu à TAssemblée. Il a su 
bien des changements , il ne se compose plus que de 119 article 
L'article qui d'abord excite le plus d'étonnement , est celui q 
prohibe le remplacement militaire. 

30. Réyocation du décrets par lequel le Gouvernement pro 
soire avait aboli à Paris le droit d'octroi sur la viande. •— Lout 
Blanc, qui s'était réfugié d'abord en Belgiqne, passe en Angleterre 

5 1 . Une dépêche télégraphique de Montpellier , datée de V 
veille , annonce que l'ordre qui avait été violemment troublé dan 
cette ville 1^ 28, est rétabli. Sur r4 blessés, 3 le sont gtièvemeat 
L'Echo du Midi n'hésite pas à dire que ce sont les ullra-démo' 
crates de Montpellier qui sont les agresseurs , et qui , selon h 
traditions et la pratique de leur parti , ont fait appel à la violence 
lorsqu*ils se sont vas en minorité dans les élections. 

Septewnhre. 

1 . Jugement des Risquons- Tout par la Cour d'assises d'Anvers , 
occupée de cette afiaire depuis le 9 août. 17 des accusés sont 
condamna à la peine de mort, i5 sont acquittés. 

2. La Chambre décide , après une vive discussion, que l'état 
de siège et la suspension des journaux seront maintenus pendant 
qu'elle fera la Constitution. — Désordres à Malestroit (Morbihan], 
à l'occasion des élections pour le Conseil d'arrondissement. 

3. Grande revue , au Chàmp-de-Mars , passée par Je général 
Cavaignac. On y compte 64 bataillons d'infanterie , 20 bataillons 
de garde nationale, 20 escadrons de cavalerie et 25 bouches à feo. 
Le nombre des spectateurs est évalué h 3oo,ooo. 

4. L'Assemblée décide qu'elle fera les lois organiques. Bientôt 
les injonctions de l'opinion publique la forceront d'abdiquer et de 
laisser cette œuvre a ses successeurs. — Livourne est en pleine 
insurrection. 

5. Discussion générale sur le projet de Constitution. Divagations 
du grand socialiste Pierre Leroux. •— Le Gouvernement provi* 
soire a fait un don immense au peuple français en l'appelanten 
masse au suffrage universel ^ mais le peuple français tient peu à 
ce riche présent. On écrit de l'Ain que l'indiâérence des élcc- 
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Fcurs est cûniplèl€« Sur 5,ooo , a58 seulement se sont présentés* 
à Bourg , sur a646 , 226 ont Toté ; Yiriat n'a eu que 4 TOtanls 
>ur 586 , et PoUiat un seul sur 585. 

6. Lamartine détermine l'Assemblée a faire un préambule à la 
CoDstitutioa. Dans son discom:s,il flétrit le communisme et reven- 
lique avec éloquence les droits de la propriété; il établit, avec 
une force invincible, que, cbez tous les peuples, le respect plus 
ou moins grand de la propriété siesure le degré plus ou moins 
avancé de civilisation auquel ils sont parvenus. Pourquoi faut-il 
({uVi y ait deux hommes, dix bommes peutrêtre dans Lamartine ? 
— Troubles à Naples. 

7. Le citoyen Oeville développe les motifs d'un amendement 
moutagnard sur les premiers mots du préambule de la Constitution. 
Il avait demandé qu à ce début : En présence de Dieu et au nom 
du peuple Jrancais , on substituât : En présence de Vétat de 
siège, etc. Le pauvre Deville s'aperçoit , à ses dépens, que les 
iormes et le langage parlementaire ont leur importance , et que 
toute vérité n'est pas l)onne à dire. 

8. L'Assemblée, après plusieurs séances de discussion,. abolissant 
le décret du Gouvernement provisoire qui avait réduit à dix les 
heures de travail dans les manufactures , les limite à douze. On 
ne peut se dissimuler que ce vote ne soit une atteinte portée au 
principe de liberté et un pas vers les théories socialistes. Qu'on se 
garde d'avancer dans cette voie ! 

9. On vérifie ce qu'ont coûté , à Lyon , les ateliers nationaux , 
et Ton trouve an total d'un million 65o,ooo fr. Les travaux 
faits par cts ateliers pendant toute la durée de leurs existence, sont 
évalués à 5o,ooo fr.;ce qui prouve que les ateliers de Lyon 
n ont pas été les moins laborieux. 

jo. Des communistes anonymes adressentà beaucoup de Dieppois 
des lettres contenant des menaces de pillage et de meurtre. — 
Scènes de désordre à Bol bec. 

I u Le préambule de la Constitution ouvre le champ du droit 
au travail, champ dans lequel vague et divague le citoyen Mat- 
thieu (de la Drôme). <— Le Ministre de la guerre présente un 
projet de loi de colonisation de l'Algérie. Il demande So millions 
pour les émigrans. C'est un peu cher pour écnmer Paris. •— Une 
violente émeute éclate à Schemmitz(Saxe). Des barricades sont 
élevées . et les faubourgs s'arment contre la ville. 

13. Lumineuse discussion sur le droit au travail* Ce droit 
est un principe communiste ^ l'organisation du travail en est la 
conséquence, et l'organisation du travail a aussi sa conséquence , 
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c^ui est le reaversenient absolu de la société actaelle. — losun 
tion militaire à Postdam.—- Troubles à Yieaae ; Thotel dQ Mjj 
tre de fiatérieur est dévasté. 

i3. M. Tbiers fait ua admirable discours sur le préteodaè 
au trayail. Après avoir passé à travers les rêveries socialiste 
communistes , et percé à coups d^épingles ces outres gonflé 
vent, il établit qu'il n'y a pas de droit au travail , qu*il n y a 
le droit ^au secours, à l'assistance. 

i4* Le droit au travail est de nouveau défeuda et combata. 
qui doit ouvrir les yeux des hommes d'ordre, c'est que. £ 
les vrais partisans au droit au travail , c'est une rel 
c'est un fanatisme. S'ils ménagent leurs paroles, leur pensée 
Ils ne dissimulent guère que, dans leur opinion, le droit 
travail est le point de départ d'une révolution sociale radi 
complète. Ils ont l'ardeur d'une conviction profonde. Les dero 
conséquences de leur principe ne les épouvantent pas, et, i'i: 
fâchent quand on les développe, c'est qu'ils craignent f^- 
n'épouvantent et ne compromettent le succès «Veillons sur lepRX 
on c'en est fait de l'avenir. —• Les nouvelles de Bologne^ 
des plus alatlnaDtes : on y dresse des listes de proscriptioo c» 
les notables, qui doivent tous être immolé&à laj'usticedup^ 

i5. L'Assemblée termine le laborieux et inutile préaw 
la Constitution, et commence la discussion des articles. — ^^'^ 
sYmptômcs d'une insurrection en Irlande.— ^A Lyon, le presbf 
de la Guillotière est envahi et dévasté. — Au milieu des g^ 
dificultés qui se présentent à Rome , M. Rossy est nommé pRU 
ministre; il est chargé k la fois de la Justice et de TIq^^ 
— Collision à Lucques. 

i6. Grande rumeur à l'Assemblée nationale, à roccasioo' 
projet du Gouvernement d'envoyer dans les départements un cei^ 
nombre de représentants ayant mission d'éclairer la France,' 
faire respecter et aimer le drapeau de la République. On ^' 
pelle les proconsuls de la Terreur et les commissaires del^ 
Rollin. 

17. Paris a trois représentants à élire. A cette occasion 
clubs ont relevé leurs tribunes et servi de foyer aux passio" 
plus incendiaires. Ils ont retenti des appels les plus coupables 
lois les plus sacrées de la société y sont dénoncées à des mu'^' 
égarées, comme la cause de tous leurs maux ; des menaces de 
y sont proférées contre les hommes les plus éminents du 
Quelle fièvre que la fièvre électorale avec le suffrage univ^t 

18. Pierre Leroux, un manuscrit à la main, un autre di 
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e, demande dans on long discours que la Coostitution abolisse 
e espèce de salaire pour tonte espèce de dei^é. — ColUsioa 
la Ole à Francfort. 

19. Le rësaltat des élections de Paris est connu : les trois non- 
ui leptéseotaols sont MM* Louis Bonaparte . Achille Foold et 
>\)ai\. L. Bonaparte est également élu dans TYonne^ la Moselle, 

ft Cbarcote-Iniiérîeure et la Corse. Les troubles de Francfort con- 
&nueof;]e prince Lichnowsky , atteint de cinq balles, est tué ; le 
Kolooel d'Aoerswald est grièvement blessé. -^ Après un banquet 
■'iTiu/(DeDX a Toulouse, les rues retentissent des cris: Five 
Oarbts / Five la Montagne! PWe Moral! F ive Robespierre! 
y m la guillotine ! etc. Mort aux richesl Mort aux preires! A 
y s l'Assemblée nationale ! 

20. La Coostitution e^t Tobjet d'une foule d'amendements très- 
^'U propres à Tamender, P. Leroux vole contre nu des siens , aux 
:<.là!s de rire de ses collègues. — La révolution de Février, en 
:n.DaDi DOS manufactures, a fait merveille en faveur de l'Angle- 
îeire. A Maucbester , il y avait SS^agS ouvriers en février ; le 20 
'eptcmbre , il y en a 38,o65 travaillant leurs journées complètes. 

2r. M. Trouvé-Cbauvel , préfet de la Seine, proclame le 
résultat des élections. Le nom de L. Bonaparte est accueilli 
pjf les cris de Vive l'Empereur! Vi^e Napoléon! Celui de 
BaspaU est salué par le cri de Fiwe la République sociale! Chose 
t'irange que le suffrage universel ! C'est, comme la concurrence , 
uue &oarœ mystérieuse d'où sortent à la fois le bien et le mal, la 
vie et Ja mort ; c'est logique comme un caprice. 

39* IVoages entre le Gouvernement et l'Assemblée nationale. 
Celle-ci voudrait justement que le général Cavaignac eût une 
politique plus ferme et plus décidée. — Banquet au Chalet, en 
commémoration de la fondation de la République française , le 
22 septembre 1792. Ledru-RoUin y parle longuement; sa grande 
prc occupât ion est de faire pénétrer la République dans les 
^(curs de la France. Il oublie complètement que ce n*cst pas au 
l'ajs d(t se faire à l'image de la République , mais que c'est à la 
"^publique de se faire à Timage du pays. 

i5. Le ministère retire le projet de loi sur le divorce. — Mou- 
vement républicain à Monaco : les Lilliputiens singes des géants ! 

24. Départ de55o insurgés pour Cherbourg : c'est le huitième 
coDvoi.— . Banquet socialiste de 5,ooo couverts, aux Brotteaui ; on 
y crie Vive Raspail! Five la République sociale ! Nous l'au-- 
^ons , oui y nous l'aurons ! 

25. Malgré les efforts de la Montagne , la Constitution admet 
1 impôt proportionnel, le seul raisonnable, le seul admissible. 
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a6. M. Louis Booapartc fait son entrée dans rAssemlila 
tiooale. Il y lit un petit discours qu'il termine en déclaraai 
est résolu à se a dévouer à la défense de Tordre et i l'aflem 
ment de la République, c •— Troubles graves à Cologne,' li 
cades; la ville est mise en état de siège. 

27. La grande question de l'établissement d'une ou de 
Chambres est tranchée en faveur d'une seule : c'est l'étabk 
constitutionnel d'une dictature parlementaire. — Nouvelle 
sion sanglante à Vienne. *- La Chambre des députés àeh 
déclare illégaux les manifestes de l'Empereur d'Antricbe,et:i 
un Gouvernement provisoire. Le général-comte Lambert, 
mandant de toutes les troupes hongroises ou croates , est ià 
par une bande d'hommes armés. 

a8. Les articles de la Constitution qui établissent le si 
universel et direct , le scrutin secret , et les conditions de l'a 
rat et de l'éligibilité sont votés. Il est à remarquer qoe psQ 
amendement n'a été présenté au sujet du vote a deux degrà 
des plus graves questions constitutionnelles a été ainsi "* 
sans observation. 

ag. Séance orageuse à l'occasion du vote* an chef- lieu ^Q^ 
ou au chef* lieu de la commune. Tôt ou tard on adoptera ce 
nier, qui est la conséquence et le complément du sanrageQ'^' 
sd. 

3o. Interpellations de M. Danjoy au sujet du banqoctde 
louse. Scène tumultueuse, fu reurs de 4a Montagne, violeflcesi' 
dans nos fastes parlementaires. 

1 . Rectification d'une erreur au sujet des Conseils de ckM 
ils sont institués non pour réviser les décisions prises pan^ 
missions militaires, mais pour examiner s'il y a lieu a m 
mande en grâce en faveur d'un certain nombre d'insurgcs. 

2. Interpellations sur les affaires d'Italie, dans lesqot" 
citoyen Buvignier expose naïvement son ignorance de \ 
tion ^ et quand on l'en avertit , il en est quitte pour dire qu' 
peql-être pas très-forl, mais qu'il parle le langage de l'iio 
et de la dignité. Ledru-Rollin fait sonner haut la politif 
térieure; c'est son droit: n'a-t-elle pas à réclamer les gl|" 
expéditions des Risquons- Tout et detSltzi'ote?—- Le Comité 
nances rectifie le budget de 184B, et, malgré les supp'^ 
d'emploi , les retenues sur les traitements , etc. , il trouve p< 
sultat infaillible un déficit de plus de 5op millions. 
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lYotedela loi sor i'enseîgaeinent agricole* L'Iostitot agrono* 
ioe sera établi à Yersaiiles. On tentera d'y résoudre^ comme 
nen d'autres iienx , le problème des plus grandes dépenses et 
[plus Délits résollats. — Troubles k Lyon par suite du licen- 
lieiii ae » Garde mobile» 

i, La CoDsfiiulion se disente. On admet le principe des incom- 
tobilité5|wnf acquitter nne des vieilles dettes de l'opposition. 
^aèJrtçDc rAssemblée nationale transporte où elle veut 1» 
|Ég« aies séances, précantion k laquelle on n'aurait pas pensé 
toJdiDooafchie constitutionnelle. Le salaire des représentants 
Icoosacré, afin qoe le défaut de fortune n'arrête aucun Cicéron 
t village: <?est une inégalité qu'on efface. Il est des gens qui 
ccdrsjeDt effacer aussi celle des lumières et de la capacité: l'obs- 

Jile est ditUcile à vaincre; car il a été créé par la volonté de 

ifti. * 

^.Gwvect sériease discussion de l'Assemblée au sujet du pouvoir 
vecQli[.On a aboli la royauté, on n'a pas aboli, on n'abolira pas 
* °»îwe des choses, qui veut un pouvoir eiécutif, et qui le veut 
<»tu\\a4çpçndamà la tête d'une grande nation comme la France. 
0. Uagûigqnç discours de Lamartine en faveur de l'élection du 
^Wflide la République par le suffrage universel. La fin de ce 
"^Dfs esi un moQYement oratoire qui sera souvent rappelé dans 
.Lp«t tin .v^^^i «« i.«^ — j ^»^-* — — : terrible des auda» 

' en est jeté ! C'est 

. portait la guerrt 

•j^ pîlf/e; Je devoir de Lamartine est d'aider à sauver la siennCé 
•^JfliB/recùon à Yienne. On tire à mitraille^ le ministre de la 
\ ^, Latonr , est égorgé et pendu à une lanterne^ les militaires 
^''^^^ïmussés sur tous les points; l'arsenal capitule. 

1' 1- élection du Président par la Chambre est repoussée par une 
^^lonte de 60-2 voix contre 211.— ♦La garnison de Vienne s'est 
*"ûQe;\ou\c la ville est en armes; la Bourse est fermée; TEmpc- 
''iJîaiUe sa capitale. 

^. Départ du premier convoi de colons parisiens pour l'Algérie: 
'^m bien manger les 5o millions votés si libéralement au milieu 
'■' Qotre prospérité financière. 

9*^' assemblée décide que Te Président sera nommé par le sof- 



^^^^ Qaiversel , et poor4ans* Quelle en sera la conséquence? Nul 
*^jM!t. C'est le hasard, c'est l'inconnu , c'est VAlea /ac(a est 



t, 

j'I^mariiue. Les effets d'un système si neuf échappent à la prn- 
>'^t;^bon ou ce sera mauvais, comme il plaira à Dieu; or, Dieu 



?nce 



•uttiUUV. A^Ca CiiCia U UU 0\9\CMIMS si UCUA i;vun|j|/«u» a Ma LTI u* 

' ^ l'expérience , à la connaissance des hommes et des choses. 




— 46 — 

protège &z France. — Apologie de la République rouge | 
montagnard Deviile. —- Troubles à Béziers, à l'occasioo 
plantation d'un arbre de la liberté qu*on voulait surmont 
bonnet rouge. 

10. Discussion sur le papier-monna^. MM. Faucher, (| 
cbaux et Tbiers, celui-ci surtout, portent la lumière sarj 
qpestion et font justice des vertus de V assignat» — 120 id 
ae Rquen sont transférés à Caen pour y être jugés.- 

1 1. La Chambre repousse la planche aux assignats. Ledra-i| 
trompe Tattente générale par sonsilence^ le paladin Athi 
cratie ne brise pas une seule lance en faveur des créaliu 
papier à la CamDon. — Collision , à Milan , entre les Gros 
les Hongrois. 

13. On vote an Président futur de la République un traite 
annuel de 600,000 fr. et le logement^ comme dit Je citoyen 
tonyTbouret, qui a tenté de réduire la somme à 4oo,ooo( 
Crise ministérielle,'*- Le Préfet de police afficbe le tableao5 
tique des transportés 5 on j voit qu'il y en a 277 1 français, 
étrangers et 5oi d'origine inconnue^ total 54^5. 

i5. Modification ministérielle : MM. Dufâure, Vivien eif 
Ion remplacent MM. Senard, Recurt et Vaulabeile. Comme 
tempérer le mérite de ces changements , le général Qfj/J 
nomme préfet de police le citoyen Gervais (de Caen). 

i4* 6 millions. 800,000 fr. sont votés pour payer la coniD 
de i5o,ooo écharpes et de 45)000 drapeaux, uiteà lafabr 
de Lyon par Je Gouvernement provisoire. — Troubles à Moi 
ron, a Toccasion de la réintégration du curé. 

i5. L'Etat des revenus indirects , publié par le Moniteur 
les neuf j*". mois de 1848 , présente un déficit de plus de 
millions. On uc peut calculer ce que cet énorme déficit dan 
^ule branche des revenus représente de décroissance da 
richesse publique, de mines individuelles, de salaires 
pour la classe ouvrière, de misères de toute sorte. Evidemroc"' 
un des fruits de la révolution de Février. — Au sortir d'un 
quet communiste, à Bordeaux, les coni^ives crient: P^i^^^ 
pail ! Vive Cabel ! Five Barbes I A bas les riches ! et' 
Modène est mis en état de siège. 

16. Le ministère obtient dé la Chambre un vote de coot 
pour cent mille francs de fonds secrets. — Banquet àÀid^j^ 
publique démocratique et sociale^ à i fr. par tête, présidfip 
Leroux , ayant pour acolytes Proudhon et son ami Greppo* 

17. L'article 85 de la Constitution, qui assure rinamovi 
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L iuges de i'". iu&tance, d'appel et de cassation, passe sans 

itradictear. Où sont donc cetuc qu^proclainaient , dans un 

ret solennel du GouverneiDent provisoire^ que l'inamovibilité 

juges est incompatible avec le régime républicain? — CoUi- 

I, à Berlin, entre la garde civique et les ouvriers. Id. à Municb. 
à Stutigard. — Insurrection a Como. 

i8. Publication de l'onvrage d^M. Thiers Delà propriété % Le 
iâlisme et le communisme y sont appréciés et combattus avec la 
ueur et la raison dont Fauteur a fait preuve tant de fois dans 
livres et à la tribune. 

rg. L'état de siège est levé. L'Assemblée vote d'urgence et sans 
)osi(ion le décret qui met fin h l'état exceptionnel créé par les 
rnées de juin : le règne du droit commun recommence ^ son in- 
ruption a duré pi:ès de quatre mois. 

&o. Projet de décret tendant à rendre plus promptes les mesures 
répression récemment votées contre les délits de la presse. — 
narcbie en va bit la Toscane. 

il. M. Tbiers remporte un de ses plus beaux succès de tribune 
is la question du remplacement militaire. Il prouve, avec une 
ique et une éloquence admirables, que cette institution n'est pas 
traire à l'égalité démocratique , n'est pas contraire à la bonne 
puissante organisation de la force publique. Son opinion est 
ptce par une immense majorité. 

II, Banquet démocratique et social, dit de Passy, préside par 
Iton-Shée.Proudbon y porte un toast : A la République démO" 
itique et sociale! A l'afénemerU prochain du socialisme/ — 
1 quel à Aucb. Un M. îïinous y porte un toast: A Roôespierrel 
M . Léo : Au triomphe du socialisme ! un M. Sernin; A Bar- 
, partisan de l* impôt d'un milliard sur les ncAeJ/ — Ban- 
l fraternel des frères Voraces, à Lyon. Président, le citoyen 
ot , frère Bien-humain. Vice-président, frère Sans-rancune, 
rétaire; frère Bon-teint. Trésorier: frère Monte-bien. Frère 
ton-train porte un toast: A l'unité de la Société des Vora- 
/ Dans quel pays, dans quel siècle vivons-nous? Est-ce une 
lî té? Est-ce un rêve? . 

• 5 . Achèvement de la Constitution , cette nouvelle toile de Pé- 
3pc , dont la Chambre se propose d'examiner prochainement 
» les fils, avant que la France en essaie la solidité. 
>4- ^^ Chambre refuse à son président un supplément mensuel dq 
fO fr. Elle ne trouve pas le temps propice aux fêles, et Veut 
» doute que l'on donne Texemple d'une austérité Spartiate, mal- 
les vœux et les besoins du commerce. 
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25. Interpellations de M. GraDdin ao sujet des baoqaets spcia}: 
tes. M. Bac lui répond et donne le mot de Ténigme. La révolntî 
de Féyrier n est rien , non ^ rien ! La République u*est pas le bal 
ce n'est qu'un moyen. Par la révolution de Février on sort de 
monarchie, cela est vrai^ mais si Ton arrive à la république, 
n'est pas même pour y faire une halte de quelques jours , uoe sic 
le de quelques heures; c'est pétir aller jpins loin , beaucoup p\ 
loin! Â peine remise des émotions ^ des fatigues et des douleu 
d'une première étape , la France doit marcher , marcher toajont% 
jusqu'à ce qu'elle soit arrivée aux limites extrêmes du hocûtlisme ei 
livrée aux saturnales du communisme. Les banquets sont uoe re- 
cette éprouvée 3 donc liberté aux banquets ! — Une circulaire de 
M. Dufaure interdit les banquets démocratiques aux fonctionnai- 
res publics. Des commissaires de police j assisteront, et dresseroiir 
procès-verbal de ce qui s'y fera et s'y dira. 

26. L'Assemblée nxe au to décembre l'élection du Présideot de 
la République. Louis-Napoléon pose publiquement sa candidatu- 
re dans un discours écrit. —Veyron- Lacroix est condamné à na 
mois de prison et 5oo fr. d'amende pour délit de presse dans (e 
journal Le Peuple constituant. 

27. Circulaire de M. Freslon, ministre de rinstroctioo publi- 
que , pour interdire les banquets démocratiques aux fonction aaires 
de son département. 

28. Décret en 7 arrticles sur l'élection du Président de la 
République* 

29. Emeute à Gênes. — Vienne se rend à discrétion. — Banquet 
socialiste à Nîmes. Troubles à cette occasion. 

5o. M. Trouvé-Chauvel , nouveau ministre des finances^ fait à 
la Chambre un exposé long , embrouillé, mais fort triste, de notre 
situation financière. Â mesure que les mois s'écoulent, les illusions 
se dissipent- seulement on s'accoutume à marcher à travers les ténè- 
bres dans les sentiers périlleux de l'inconnu. 

3i . Banquet dit populaire^ à Batignoles-Monceaux. Présidé par 
Leroux, il réunit un millier de convives, à i f, 5o par tête. Parmi 
les toasts, on remarque les suivants: Au droit an trauailJ A 
celui qui , le premier aprè^ février , a organisé le travail , à 
Louis Blanc ! A l'association universelle , et spécialement à la 
prompte abolition du salaire I A Raspail^ la victime des cachots 
le martyr de la liberté / etc. — Troubles à Berlin. 



- w — 



iVor^nM^re. 



I • Banquet dit des marchands de vin^ puis démocratique et 
ocial des commerçants , locataires , ouvriers et débitants de 
'laissons , a la barrière du Maine. 700 convives, Ji 2 f . par tète. 
PrÎQcipaux toasts: 4 la- République démocratique et sociale \ 
une et indivisible I A la suppression immédiate des octrois des 
villes ! A l'abolition du salaire I A la réforme locative / — r 
Banauet démocratique, au Havre.. On y boit à Ledtu^Rollin ^ 
fondateur de la République de 1848. — Kaspail écrit , du donjon 
de Viaceanes , à l'Opinion publique et à la Patrie^ qu'ail est faux 
qu'il se soit dé&isté, en faveur de Ledru^Rollio , de sa caodidatui*e 
à la pré&idence de la République. 

2. Une cçofédératioo dite Italienne publie, k Turin, la convo- 
cation d'une Assemblée constituante des états italiens, plus un 
projet d'acte fédéral, voté le 10 octobre. Les présidents sont 
Mamiaoi, Gioberti, Andréa; les vice^ présidents. Ferez, Leopardi 
et Charles Bonaparte. — Windischgraetz , maître do Vienne, met 
cette capitale en état de siège , dissout la légion universitaire , 
ordonne le désarmement eo 4^ heures, interdit les associations 
politiques, supprime la liberté de la presse, etc. — La ville de 
Lemberg, soulevée la veille, fait des barricades sur lesqifeelles elle 
arbore le drapeau rouge 3 elle est bombardée et se soumet à des 
conditions humiliantes. 

5' Troubies dan» plusieurs communes de la Gironde , à Focca- 
sioo de Timpôi des 45. centimes. 

4' Après plusieurs jours de révision , la Constitution est votée 
par ^59 suffrages contre 5o. 101 coups de canon l'annoncent aux 
Parisiens, qui prennent d'abord le canon d'allégresse pour le ca- 
non d'alarme. On se rassure en entendant dire qu'il 06 s'agit que de 
la Confititution : ou l'avait oubliée. 

5. M. ¥• Hugo écrit qu'il n'a pas voté la Constitution , parce 
que l'institution d'une Assemblée unique lui parait trop périlleuse. 
M. de Montalembcrt s'est abstenu pour le même motif et pour le 
vole au chef-lieu de canton. Il n'a pas voulu prendre sur lui, dit- 
il , a la responsabilité du grand acte qui consacre ces deux erreurs 
capitales, a M. Proudhon éciit a son tour: a J'ai voté contre la 
Constitution, parce que c'est unecou>tiluiion. » Le grand logicien 
ne reconnaît eu eil'et d'autre ferme légitime de gouvernement que 
r An-archie. — Banquet dit de la Fédération des peuples de 
l'Europe^ à la barrière du Mont-Parnasse. 800 convives, a i fr. 

3 
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5o c. par tête. Parmi les toasts^ on remarque celui du citoyen Su 
Just dont voici quelques fragments : ./^ux hommes forts « ani 
îiôfnmes courageux et vaillants pour la cause de V humanité ; { 
ceux dont le nom sert de guide ^ d! appui et d'exemple auac être 
abâtardis; à tous ceux que l'* histoire appelle des héros/.,, a 
Brutus, à Catilina , à Jésus-Christ, à Julien ï Apostat^ et Al* 
tila ! ... ^ tous les penseurs dumoyen--agè/. .. Aux penseurs mal 
heureux /..< A J.^J. Rousseau , à son ^/èrc Maximitlen Robes 
pierre \ • 

6» Quelques coUisious ont lieu entre des militaires de la garni 
son de Paris et des gardes mobiles qu'ils appellent les bouchers cL 
Cav^gnac. — Le maréchal Bugeaud écrit , de la Durantie , qu'fi 
1 énonce à toute candidature à la présidence. 

y. Promulgation de la Constitution dans le Moniteur universel, 
-r- Les garnisaires sont mis, à Montpellier, chez les citoyens qui 
sonlçn retard pour le paiement de leurs contributions. 

8. Les 56 représentants, qui forment le parti de la Montagne ^ 

.publient un Manifeste ou Déclaration au Peuple, Parmi les si- 

•gnataires brillent par leur absence ' les - citoyens P. Leroux el 

Proudhon. Ce seraient les fondements d'une nouvelle Montagne; 

.si la Montagne actuelle . triomphait r perspective pleine d*espé 

.rances ! 

, g. La, Montagne , on du moins sa majorité , adopte Ledro 

ÉoUin comme candidat a la |)résidence de la République. — Uni 

grève des ouvriers teinturiers continue à Lyon. 

10. M. Freslon écrit à tous les archevêques et évèques poui 
qu'un Te Deum soit chanté dans les églises de leur diocèse , 

Je ig , jour fixé .pour la promulgation de la Constitution dans toui 
tes les communes de la République. 

11. L'Assemblée a refusé de se proroger; mais le nombre dei 
congés es! de près de 260. C'est une débandade. 

12. fête pour la promulgation de la Constitution , sur la placj 
delà Concorde. M. Marcast y lit , sous la neige qui tombe . \| 
préambule et les 1 lô articles de la Constitution nonvelle. L'incU 
menée du temps semble en harmonie avec l'enthousiasme, manifesl 
seulement par la légion de l'ariillerie , qui crie : Vive la Repu 
blique démocratique et sociale!-^ Banquet offert par les aitil 
leurs de b garde nationale de Paris à leurs confrères de Lille j 
de Valencicnnes. Des toasts sociaiiMes ayant été portés par des o^ 
ciers parisiens, les gardes nationaux de Lille protestent contre^ 
aociruics. Un tumulte effroyable s'élève dans la salle, et Ton i 
séprc fli us un clal d'irritation peu (raternellc. — Banquet d 
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Icraocrales à Tréon (Eure-et-Loir). Le citoyen Victor G.» y , mar- 
Ihaadde sangsues , odit à Barbes.' à la République democra- 
lùjue et sociale/ 

i5. Le Constitutionnel adoipie la candidature de L.-Napoléon 
lia présidence. Le Cdifiit4 socialiste électoral de Paris adopte 
celle de Raspail. —-Banquet socialiste dès détégucs du Luxem- 
bourg, a I franc par tête (barrière du Maine). i4oo convives. 
Toore ia Montagne avait été irititée^ 9 représentants ont accepté 3 
ce ioat les citoyens Dupont (dé Bussaç), Martin Bernard, Pelletier, 
Schœlcher^P; Leroux, Cholat,^ Brives, Dain et Gambon. La prési- 
dence est décernée à L. Blanc absent. Il est suppléé par le citoyen 
Vinçârd. Principaux Xoasls : A tassociation / A ,L. Blanc et q 
tous les martyrs de la République démocratique et sociale I A 
1^ avenir du socialisme ! 

14. Rétablissement des chaires du Collège^ de l^rance, sans sup- 
pression des cBaires iÉ^tituées par le Gouvernement provisoire. 
Ainsi Ton pourrait voir commencer leurs cours, MM. Lamartine , 
Marrast , Garnier-Pagès et Ledru-Kollin. Il y aurait foule ! — A 
Berlin, la force militaire agit avec énergie contre un certain nom- 
bre de députés, afin d'empêcher une levée de boucliers en faveur 
d'aoe république. 

i5. Cabet, chez q'ui on a trouvé des armes et des muuitions de 
cuerrele i5 mai', est condamné à un ûioisd^emprisonnemcnt et 16 
1t. d'amende. — Louis Blanc écrit de Loiidres aux délégués du 
Luxembourg, que la République ne doit pris avoir de président, 
mais qu'il accepte la candidature à celte place, comme moyen de 
provoquer la revision de la Constitution. — Assassinat de nossi, 
à Rome. Cet homme éminent avait conçu le ferme projet de faire 
triompher le bon ordre et le système représentatif en dehors des 
influences désordonnées de b rue. Un coup de, poignard Ta sou- 
dain abattu, lui, ses projets et son ministère. Sa mort est pour les 
qltra -démocrates comme une délivrance et une victoire. 

16. Le nombre des congés accordés à des représentants s'élève à 
294* LeCotiiité de la rue de Poiticfrs écrit de la m^inière la plus 
pressante à ceux de ses membres qui sont absents. — Banquet de 
la République démocratique et sociale, dit du 2*, arrondissement^ 
présiaé par le citoyen Cabet. Barrière-dn-Roule, i5oo convives , 
1 fr. 5o c. par tête. Principaux toasts : Au socialisme ! A la pa- 
tience ! A l'union intellectuelle et morale pan les clubs î A la 
République uniferselle démocratique et socialel —L'illustre 
Pie IX, 6e généreux promoteur de la liberté Italienne, est assiégé 
dans son palais p^r une multitude en délire ^ et il est contraint 
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par la violence de céder aux exigences d'une démagogie effréoét. 

J7. La Commission chargée d'examiner le projet de loi relatif 
à la transportalion des insurgés de Juin , dépose son rapport. Oo 
y voit que les G)mmission.s militaires ont mis en liberté 657! 
inculpés 5 434s ^^^ ^^^ frappés de la transportât! on , et 255 reo- 
Toycs devant les Conseils de guerre. — Une révolution démocratiqof 
s'accomplit k Rome. 

i8j Des bandes d*exa1 tés parcourent les rues de Rome en criaot 
f^ive la Constitution italienne/ Vive le peuple! Vive h p(^ 
gnard de Brutus/ Vive l'Italie républicaineJ -— Lp Pape e^t 
garde à vue; les cardinaux sont presque tous en ioite. 

19. Réjouissances publiques à 1 occasion de la promulg atioo de k 
Constitution. S feux d'artifice. -^ Banquet des femmes démo- 
crates socialistes (barrière du Maine). laoo personnes, à il. 
a5 c. M*"*. Moniot , présidente. Bureau composé de trois dames et 
de trois hommes. Discours de P. Leroux , qui le termine en disani 

3UC la femme a le droit de monter à la tribune , puisqu'elle a cek 
e monter à Téchafaud. Le premier toast est porté par M°** Gay: 
Al f union politique des hommes et des femmes, et du parti démo- 
cratique et social/ Elle dit, dans la chaleur de ses développemeots: 
« Croyez-le , citoyens , vous avex intérêt à notre aSranchisM- 
ment, car les droits qu'on nous refuse , nous les reprenons par h 
ruse. A M'^*. Meisme de Loogueville en porte un : À St,'Sunon, 
Cit. Fourier^ Cabet , P. Leroux , Proudhon et L, Blanc l — 
Autre banquet de la Presse socialiste , à 5 f . 5o.c. , présidé par 
'Lamennais, au Château-Rouge, aooo convives. La Montagne y eai 
presque tout entière, Des discours sont prononcés par les citoyeoi 
Èaone , Bac , Lcdru-Rollin , etc. 

20. On apprend que le Te Deum et Li lecture solennelle de h 
Constitution ont eu lieu dans la plupart des grandes villes, au mi* 
lieu d'un calme triste et de visibles préoccupations. — ^ A Mâcoo. 
Lamartine a fait un discours qui ressemble fort à une homélie. Caa> 
didat à la présidence de là République, on dirait qu'il en veut èlre 
aussi le grand-prètre. Il dégage^ comme il le dit, le spiritualismt 
de la souveraineté populaire, et trouve Dieu au fond du suffrage 
universel. Dieu est partout pi doit être là comme ailleurs. 

21. Le général Cavaignac se plaint des calomnies qui sMmpri- 
ment dans des journaux, sous la caution de Garnier-Pagès , Du- 
clerc,Barlhéleray-St.-Hilaire et Pagnerre. 11 demande à interpeller 
ces MM. à la tribune, Les interpellations sont fixées au 25. — ^5 on 
'.000 clubistes , réunis dans la salle Montesquieu, balancent lei 

roits de Ledru-Rollin et de Raspail à la présidence. Un jeuut 
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orateur socialiste , Madier de Monjau , reproche à Ledru-Roliin 
des tergiversations. « Ilfaat, dit-il en terminant, aller toujours 
en avant 3 des Cdaslitaanfs aux Feaillants , des Feuillants aux 
Girondins, des Girondins à Danton, de Danton k Robespierre, n 
(Applaudissements universels.) 

^1. Désordres à Florence. Le peuple réclame le suffrage uni- 
versel. 

u5. La cour d'assises de la Seine acquitte le ci-devant vicomte 
d^Ârlioconrt des accusations portées contre lui comme auteur de la 
brochure: Dieu le if eut. -» Banquet démocratique et social des 
marchands de vin. Barrière du Roule ^ rfoo convives , à 2 fr. 
Ledru-Roilin y assiste et y prend la parole. A une assertion d« 
r orateur, un auditeur s'écrie : Ce n^ est pas vrai. Il est passé 
à la porte. Un autre qui Tavait protégé a le même sort, et Ledru- 
RolUn achève sa harangue. — A Rome, TEtat nourrit le peuple 
qui a abandonné ses travaux pour descendre en armes sur la place 
publique. — Le Fape s'enfuit , dans la soirée, aidé de M'. d'Har- 
coart , ambassadeur de France*. 

:24* Interpellations de J. Favre sur des manœuvres électorales 
fort innocentes. L'orateur manque de tact. Auteur ou complice des 
fameuses circulaires de Ledru-nollin « il aurait dû comprendre 
qu'il lui appartenait moins qu'à personne de se montrer si 
délicat en pareille matière. La Chambre passe à Tordre du jour. 
— Le Salut public de Lyon parle de troubles graves à Trcuay 
(^ Isère). Quelques individus de l'endroit, de cent qui disent: 
Quelle république aidons-nous^ oà Uon ne peut piller à son aise, 
ont enfoncé la porte de l'église et celle du presbytère^ ils ont pro- 
fané le saint lieu et se sont livrés aux plus coupables excès. 
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d'un ordre du jour très-honorable au chef du pouvoir 
Dans la discussion , le général , interrompu violemment par les 
membres de la Montagne, a saisi cette circonstance pour repousser 
dans les termes les plus énergiques toute' solidarité avec ce parti et 
avec Ledru-RolIin. L'opinion n'est pas aussi facilement satisfaite 
que r Assemblée nationale. -^ La populace d'Erfort (Saxe-Pr us- 
bien ne) s'arme de faulx et de haches pour s'çmparer de l'Arsenal.' 
La ville est mise en état de siège. — Arrivée an Pape à Gaëte. 

26. Grand banquet,ditrfe/ez/7i///e, duI!2^ arrond'., à Montrouge. 
aooo convives, les hommes à i fr. ^5 c, les femmes à i fr., les enfants 
à iS c. Présents MM. P.Leroux, Lagrange, Deville, Doutre, Greppo, 
etc. On remarque parmi les toasts : /1 la politique pacifique fon- 
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dée sur le senlinient! A l'union indissoluble des ouvriers et des 
étudiants] A la communion du peupiel A l'avant- garde révo- 
lutionnaire du monde , aux faubourgs \ — Après une vive aller- 
cation, la veille, dans les eouloiis de T Asscmblce, entre les citoyens 
Pyat et Proudhon, le premier envoie ses ainis> MM. Bauae et Ber- 
nard, demander au second une réparation par les armes.Proudhoo 
fait répoudre par ses amjs , MM. Langlois et Frémy , qu'il se tient 
pour Toilensé, et qu'il. ne veut ni demander ni donner satisfaction. 
Le lendemain, Frémy et Langlois rectifient ainsi le fait dans le 
journal la République* a M. Froudhon, ay^nt été provoqué par 
M.Pyat,se considère comme Toffensé. A ce titre, il prétend se réser- 
ver entièrement le droit d*initiative , quant aux suites à donner à 
cette affaire, d Le lendemain , M. Pyat expliquait Forigine de la 
querelle, et terminait ainsi; a M. Proudhona répondu brutalemeot 
par un coup de poing. Alors j'ai soufflette M. Proudbon , et lui ai 
envoyé mes amis Baune et Beiuajd qui vous ont appris ie reste. 
Salut et fraternité, a 

27. Banquet socialiste de la corporation des cordonniers, Bar- 
rière du Maine, 800 convives, à i fr, i5 c, sous la présidence de 
P. Leroux , qui cite dans un diiscours des faits de la vie de St.Crespio 
et flatte ainsi son, aiiditoiie: a Un grand penseur , un membre de 
t^lnslitut, un LamâVliue, un Napoléon (celui qui a été empereur) 
Ji'cst pas plus qu'un cordonmer , n^est pas plus que oousl D Des 
cris de Vive la République démocratique et sociale ! et des chants 
patriotiques te;:minent la séance, -r- Circulaire de Louis-Napo- 
Icon. — Grande agitation à Naplçs^ par si|ite de l'arrivée du Pape 
h Gaële. — Banquet socialiste. à Cordouei. — Montrial de Bas- 
signac est condamné a six mois de prison .et à tnilte fr. d'amende 
pour excitation a la baine ou au mépris des citoyens les u/is contre 
les autres, dans un pampbletsoçialist^: La casquelte du Ptre 
Duehesne, 

28. Interpellations de M. Bixio sur Tltalie. M. Cavaignac an- 
nonce que , quelques beures après avpir appcis les éyénenttenls 
de Rome , il a commandé , par le lélc'graphc , à une brigade de 
55oo hommes d'infanterie , de partir pour ;Civita-Vecchia , 
sous les ordres du général Mollière. J-.a Montagne s'irrite contre 
ce commencement d'intervention, signe infaillible àe la' prépon- 
dérance du pajtî mpdéré^ Quel pas heureusement rétrograde! Si 
neuf mois auparavant , en mars de cette, mênie année 184B , peu 
de temps après le ^4 Février , on nous eût dit: a II vieadra un 
temps où un souverain sera assiégé et emprisonné, jdans sou palais; 
savez-vous qui interviendra en faveur du souverain contre l'in- 
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>arrcctioa armée? Ce sera la République française 3 n cette prédic-^ 
ioa nous eut fort étonnés . à moins que nous ne fuSiiions de ces 
^ens qui croient y comme M. de La; Rochefoucauld , que tout ar* 
nve en France, En dix mois cette prédiction s'est accomplie. La 
[République it^tervienten^ÊiVeur du Pafpe^et Ledru-RoUi'û qui s'é- 
lonnebeaùcoop de 4:ette)ConyersiQa ,1 y .a^ beaucoup contribué sans 
e vouloir, a Ils en feront itaq t , disait Ddiobs en pai^lâ;nt<les philo- 
sophes, se5',<eo(itempoi;aLns ,:?qu ils më feront aller à la messe, d 
LedrU'RoLlin etv$eaviaiQi« eh ont ta ut fait aussi ^ que la République 
ntervient en faveur, du Pape. , 

29. La Chamhrçide^ mises en accusation .et- celle des appels de 
poliœ correctionnelle déclarent^ par ua^ariiet^- qu'il n'y à lien à 
poursuivre aucun des luinistres^de Tex+roi. Louis- Philippe. — De- 
Tastations^coosidérablea de bois dans le dépf. de' la Marne. 

5o. Discufisionv S€ir les affaire» d'Italie.. La* Chambre , par un 
ordre dM jour , a- approuve le*! mesures de précaution prises par le 
gouvernement pour. assurer la liberté du St. -Père: » M. de Wonta- 
ïeinbert trouve des accents. d'une. véritable éloquence pour déplorer 
la mort et stigmatiser les dssa&sins de' Rossi. 

r. Vive sensation produite par la itoiiveile que lé Pape s'est en- 
fui de Rome le 24 novembre. Ce qui ajoute à Te^et de cette nou- 
velle y c'est qu'on assure qu'il va se retirer en France. Pie IX en 
fuite. ... voilà donc la reconnaissance des révolutions | voilà ce 
qu'elles rendent à ce prêtre , k ce saint , qui avait donné le branle 
au monde, et ouvert ces écluses à travers lesquelles Tuhivers s'est 
précipité comme un flot.* Quelles- tristes es aouloui*euses pensées 
i'accom.pagaentdans son exil ! lia. pour les idées iibéi^ales, encou- 
ru les reproche» des Pharisiens, et les propos des !J^ands politiques, 
et le bUmc: des sages de ce mondèt Tout est oublié en on jour: la 
proscription succède aux ovations; les cris de mort remplacent Ici 
chants: de (triomphe , elles éanons qui avaieut salué ^amnistie ^ont 
relourués codtre l'aitteur du pardon.- ingratitude! 

2. Banquet dit des Enfants de Paris , présidé parM^ Peupin* 
représentant, qui /dans un sage discours sur ivos révolutions dcr 
pois 17S9 , dit! que noàs avons fait du socialisme eu»- créant des 
hôpitaux , et que ubds. faisons du communisme «car nous payons 
des impôts pour lajthobc commune, pour les besoins dé tous. Dans 
son tofist^ il ne veut boire qu' nà la République démocratique^ » 
pacce qu'elle est rexpreèsion deda liberté de tous, a Le ^lot so-^ 
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ciaie ^ ajoule-t-il, je ne le dirai pas, parce que, selon moi , il 
semble indiquer uoe pensée d^esclavage plutôt (^*une peasëe d'hu- 
manité. D ue longues ei légitimes acclamations couvrent ces der- 
nières paroles. 

5. Banquet dit de la République démocraiique et sociale dês 
8*. et 9*. arrondissements^, an village de Grenelle, ftoo convives, 
à 1 ijr. 5o c. ; il est préside par l*ex*pair d* AUon*^hée , qni ful- 
mine un discours écarla te. Principaux toasts : A ta^enir démt^ 
çraiigùc et social ! À la foi du genre liwnain au socialisnèe .' 
A Raspail! — Banquet démocratique et social des écoies. Soo 
convives, à i fr« 5o c. Présents: Lcdrn*Rollio, Prondhon, Pjat, 
IM^*^. Bernard, Dain,etc. lies trois preiniers prononcent des disopnn 
flamboyants. On boit : Aux traaiiions des écoles ! A Surdon dei 
travailleurs et des écoles ! A la révolution politique et sociale ! 
-*— Banquet des travailleurs socialistes des deux sexes , à l'As- 
sociation des cuisiniers, barrière do Maine. i8oa coovîtcs, 
hommes et femmes, à j5 c. Principaux toasts : A la Montagne de 
179J i A la calomnie! A la minoriti / 

4. Circulaire de M. .Dufaure , ministre de Tintérienr , relative 
n réleclion du Président de fa République , afin d* a assurer la 
liberté dans rémission du snfirage, k vérité, la sincérité de 
i'cU'Ction. » Il craint le retour de certaines scènes des élections 
gcuéiales du mois d'avril. « En. quelques lieux, dit-il, on ne 
craignit pas d'abuser de Tignorance ou de la crédblité par des 
;»tib:>titutions de bulletins. En d'antres endroits , des votts furent 
«irracbés par la violence 5 et une minorité égarée osa profaner 
Turne électorale. » Ce» avenx officiels sont à recueillir. 

5. Des membres de la Commission des récompenses nationales 
communiquent aux ioQrnaus le tableau des individus k récom- 
penser. A.côtédeMM. Marrast, Recurt^ Flocon, Gervais (de 
Caea ) , on voit figurer des parents des assassina qni ont attenté 
aux jours dn roi Louis-Philippe : la: femme de Peptn et ses enfants, 
pour une.renle viagèrio de 5oo fr. 5 la sœur deTassassin Lecomte, 
pour Soo fr. ; Boucheron , condamné à dix ans de détention ponr 
attentat sur les ducs d'Orléans, de Nemoura, d'Aumale , poar ôoo 
fr., etc. , etc. 

6. Grande agitation canséç dans la Chambre par le retrait du 
projet de loi sur les récompenses nationales. Le tableau des ci- 
toyens déçigipés est un dçs plus grands scandales qu'ait donnés la 
révolution de Février. -^ Circulaire deda Montagne en faveur de 
Ijedru-Rollin , son candidat à la présidence. -*« Manifestes des 
ultra-socialistes en faveur de Raspail, leur candidat à la prési- 
dence. — Mise en vente des Mémoires de Cau$sidiere. 
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7* Explications assez louclies snr les listes déoodcees âaâs ta 
séance du 6. Les honnêtes gens s'étonnent à bon droit que, avec 
co système, le criinefd*aujouvd*hui ait chance d*être la vertu de 
demain. — Banquet des républicains démocrates et socialistes 
du 5". arrondissement, dans la salle Valcntino. 1 8oo convives à 
I fr. 5o c. Présidents : P. Leroux et Proudhon, Principaux 
toasts : A la République sociale^ et à t abolition de la présidence ! 
Au travail ^ la noblesse de V avenir ! A V égalité de la femme ! 
•= — Canino-Bonaparte se distingue dans la Constituante romaine 
par Texaltation de ses principes républicains. 

8. Bes interpellations sont adressées aU Gouvernement qui con- 
vient que les malles-postes ont éprouvé un reurd de plus de six 
heures. Le Ministre des ûnances avoue qu*il a ordonne ce retard ^ 
au nom du Conseil, afin que les listes adressées à la Commission des 
récompenses nationales n*ar rivassent dans les départements qu avec 
les explications du Gouvernement, le contre-poison en même temps 
que le poison. L'intention peut être louable; mais c'est un fâcheux 
précédent. On doit se préoccuper un peu plus de la tranquillitéda 
pays. *-^ La partie la plus exaltée de la Constituante romaine de- 
mande la décnéance du Pape. 

9. Proclamation du général Cavaignac aux citoyens , li Vocca- 
sion de Félection du 10 décembre. Les cinq candidats sont : Ca- 
vaignac, L.-N. Bonaparte ^ Lamartine, Ledru-Roilin et RaspaiL 
Ces deux derniers noms prouvent de la division, mais cette division 
n'est pas déraisonnable. Comme les deux partis réunis n^auraient 
pu constittier qu^uoe minorité faible, leur division permet à chacnn 
de voter selon son tempérament ; c'est toujours une satisfaction. 
•:— L'Assemblée nationale s'impose la tâche de faire neuf lois or- 
ganiques. Cest un moyen de vivre plusieurs années, s'il plait aa 
pays.-»*Bftnqoetdes demùcrtUes socialistes de Montmartre. 5oo 
convives, à i fr. Ôoc; présidé par le rouge d' Al ton-Shée. Prin- 
cipaux toasts r A la méfiance ^ sœur de la vigilance \ Aux pri- 
sons, ks Hôtelleries du progrès de toutes les tyrannies, le berceau 
de toutes les libertés ! A JesUs-Christ î 

1 o. Ut» très-beau temps favorise cette première journée électo- 
rale pour la nomination du Président de la République. Un grand 
empressement se manifeste dans tous les départements. C'est le cas 
de répeter ce mot de la philosophie chrétienne : « L'homme 
s'agite et Dieu le mène l u — Banquet socialiste de ta serrurerie 
et de, la méûanique^ à t fr. 5o c, h la l)arrière du Maine. i4oo 
convives. Principaux toasts : A t association l A ceux qui souf* 
freni , qtd aiment etquiespièrentVA Vespérance et à la certitude 
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du triomphe ! A la solidarité et ^ la fraternité universelles ! — 
Le Courrier de Lyon annonce qu'à la Croix-RoQS&e , le géoéial 
Cavuignac d ctc pendu en effigie. ^- Le P^pe reipeicie le général 
Cavaignac qui lui a ollerl riiospilalité de la France* 

11. Sur presque tous les points , les élections se font ayec cake 
et dignité. Seulement le retard des mal les- postes inquiète et indis- 
pose dans beaucoup de départements. — A Paris , une voilure 
chargée de bulletins portant le nom de Cavaiguac , est arrêtée sur 
Je boulevard Montmartre , et tout son chargement est brûlé sar 
la place publique. -^ Commencement de la publication , ààm le 
journal Le Peuple , du Prologue d!une Révolution , qui fera 
condamner Meuard , son auteur , à i5 mois de prison et a 10,000 
fr. d'amende. — A Rome, an décret enlève au Pape rexerciceda 
pouvoir temporel. 

12. Pré&euiation du budget de 1849 et ^^^^9°^^ ^^ ^àouixbm 
provisoires. — Le Préfet de pplice fait afficher de nouveau la loi 
sur les attroupements, pour calmer Teflervescence. produite parles 
élections. — Des désordres éclatent à, Florence. Les agitateurs 
poussent le peuple au pillage^ la muuicipali).é reste la nuit eu per- 
manence. 

i5. Rétablissement delà contrainte par corps, saqf quelques 
modifications à Tancienne législation..-^ Les émçutes recoffUBeo" 
ceiit à Gênes, aux cris de V ive la Constituante romain&\ C'est 
le mot'd'ordre de l'anarchie dans beaucoup de villes de la Pépiasule. 

i4- Les citoyens Lagrange et Buvignier font en faveur des in- 
surgés de juin des motions qui sont repoussées par la Chapabre.Ce 
dernier se fait rappeler à For4''e. ,. 

i5. De toutes parts on apprend que réleclipn cJw. Président est 
assurée. On a repoussé ceux qui ont fait le aù^ Février : Raspail, 
iîedru-Rollin , Lamartine. Quel désert, au ipur- de crîder nier' 
quelle chute! quelle expiation ! ,, • 

16. En. vain la gravide question du .reboisement est-elle supé- 
rieurement traitée per M. Dufournel, Ja Cham!^>re,cst.iç^atteDtive; 
elle ne se préoccupe que de Téléction du Président* Uo ci gr3D<i 
nombre de ses membres se sont compromis, en se déclarant pour 
J*un ou Tautre des candidats qui ont succombé J ; . 

17. On se plaint justement dans Paris du uoml^re croissant des 
cercles, qui ne sont que des maisons de jeu clandestines. ^^^ 
interprétation erronée d'un décret du %i juillet i^^.;çvir le droit 
de réunion , est la cause d'une coupable }tolét;ançe que s'efforcera 
de faire disparaître le Gouverneipent du dix décembre; . , 

18. Lagrange fait dp vains efforis ça faveur.de l^ftçaoistiei /* 
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'hainbre passe à Tordre du jour. Les citoyens Gent et Joly en 
out également d'iti^tiles en faveur 4e la liberté des clubs. M. 
)ufa«ire soi^tieat avec raison que la loi n*est pas trop forte, mais 
rbp faible; et quiconque' y réfléchira reconnaîtra que les clubs 
ont la plaie de la République 5 ils lui ont fait plus de tort qu'au- 
ru De réaction. ^ Les clubistes de Rome se réunissent pour faire 
loxDmer un Gouvernement provisoire. 

19. Lagrange revient encore à Tamnistie, qui est définitivement 
re poussée par la prudence de fÀssemblée nationale. «— Les clu- 
biste:» romains sont dispersés par la garde nationale 3 mais il n'est 
pas question du Pape, et la révolution s'accomplit. 

30. Ua^hafl, déjà coodamoé, eo t845 , 4>5 ans de prison et à 
lo^ooofirKfamènde^est condamné *de nouveau à 5 inois de prison et 
à 200 Ir.'d'ameiiKie' pour excitation à la haine et au mépris des ci- 
toyens ies ira&coatre les autres^ dans une Lettre à F^^V. Raspail,-^ 
M. Waideck-Roussea^u, rapporteur delà Cemmiission chargée de véri' 
fier lesirésuiJtatsdjasSGruliiipoaria présidence, Les fait cou naître à TAs- 
semblée^qoi admiel les eoocl usions,. et proclame Président de la Répu^ 
bli que ira Bçaifiei)!. Lé-ltapoléoa Booaparte; Celui-ci monte à la tri- 
bune, fait le serment prescrit^ et prononce an discours accueilli avec 
une iaveor^géèèrale et méritéei-*^ A 6beures du soir, L.-NapO'- 
léoa fait coiuiaîlfae son :ministère, qui se compose de MM* Odilon 
Barrot , pnésideot du Conseil, Drouyn de Lnuis, Léou de Maie- 
ville, Rulhières, de Tracy, de Falloux , Léon Faucher, Bixio et 
Hippolyfte>Passy.*^ Le maréchal Bu^eaud est nommé commandant 
en chef de l'arméei des AlpCB. Le général Changarnier réunit le 
commandeiËient de la.iT.*.i)ivision militaire à celui de la garde 
nationale de la.Seine)6t;de là garde nationale mobile. Le colonel 
Rebillot est nommé Préfet de police; M. Berger, préfet de la Seine. 

21 M« Marrast lit, au commencement de la séance, le message 
qui fait*. oonnaî tire .à TAssemblée le nouveau ministère. Dans un 
temps ordinaire, ee ministère paraîtrait trop peu homogène: dans 
les circonstances si nouvelles où se trouve le pays, on ne doit voir, 
dans la combinaison qui rassemble des hommes d'origines diverses, 
quuapige donné à l.esprit de conciliation et de paix. •*— Le ré- 
sultat <deë sofulins pour.la présidence est adressé au Moniteur par 
les secrétaires de la Commission. Nombre des votans ( non compris 
l'Algérie dont les procès- verbaux ne sont pas arrivés) , 7,449^47 ï* 

' Tïômbrë dèi' suffrages exprimés. . . . 7,4^6,552 
La majorité' des suflfragésexjprimés est de. 3,7i55i2jf 
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kfparUtion des $i^rage^» 

MMa Loais-NapoléoQ Bonaparte 5,554«520 

Le général Cavaigoac i,44^9^^^ 

Ledru-Rollin. .••••.•• 371, 4^1 

Raspaih û6,g64 

Lamartine 17,914 

Le gciiérat Changarnier 4«^7 

Voix 'diverses. ". . ; i!X«434 

Bulletins blancs ou inconstitutionnels. • . 35,219 

22. Chaque parti commenle à so& gré le résqltatdu scrotio poar 
la présideDce. Ëvîdenmeitt M. Cavaignac a échoué par saite de ses 
liaisons politiqœs. M.Louis Bonaparte doit son éiévation a« besoin 
d'ordre et de calme; à reffroi de la France , époiiva»tëe par les 
hommes du ^4 Février^ outragée dan, leurs Bouetios, tyrannisée 
par Jours proconsuls ^ /oinëe par leur iocapacilé , metiacéc jnsqac 
dans son existence par leurs doelrineset leurs passîoas<anti'>sociaJes. 
Elle doit , du reste , se rassurer , en voyant que cette miDoriié 
anarchiqne » qui s'appelle si avdaciefiaemeat elle-même le peuple 
par excellence, et qui vient de reoei^ir du peuple entier une ii 
complète leçon , n a pu , dans cette expérience décisive , apporter 
à ses deux candidatç, Raspail et LedrchRollin , naquiiiuème des 
sufl rages exprimés. 

25. hts joomattx de la République démocratiqtieet sociale jettent 
dans Tarène de la polémique ce qui mérite à jamais la véuératioB 
des peuples. Le nom du Christ est profe né, comme le furent les 
objets du euhe durant les orgies.de la Terreur. Voici Tannoace d'une 
de ces feuilles sacrilèges 1 

a Banijuet anniversmre de la naissance dtu Qwht , saUe Va- 
lencino, La Commission d'organisation du banquet est composée des 
femmes démocrates soeialislffs qui ont organisé le banquet de h 
Chanssée du.Maioe. Cabet, P. Leroux et Prondhon y sont invités. 1 
. Autre solennité : 

a Banquet religieux et social, présidé par le citoyen Châtel • fon- 
dateur de TEglise française^ en mémoire de la Daisssanoe d« Christ, 
le grand apôt^re du socialisme , elc. a 

Autre encore : * 

« ^'oël est la fêle de Tégalité; Jésus, né dans Tétable, est 

le symbole naïf des doctrines socialistes.. Le9 démocrates so€ialiste3 
se proposent de fêter splendidement celte naissance, la nuit même 
de Noëi^ dans le local qui leur a paru le mieux approprié à cette 
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solenaité populaire, aa Jardin d*Hiver^ » -~ Petit- on afficher 
plus aodacieusement la profatfatida? Quelles agapes! Qui layera la 
trace impure de ces baisers de Judas? 

24* Grande revue de .la garde aationaleetdes troupes, passée par 
le Président de la République. Quelaoescrisde Fipt t Empereur se 
font entendre; ils sont couverts par lei cris de Vive la République ! 
Vi¥e Napolèon\ «^ Banquet des démocrates socialistes français 
et allemands , à la barrière du Maine. 4S^o convives^ à i fr. par 
tète. Principaux toasts! A la France , foyer âe lamièresl A la 
sainte-alliance des peuplesl A l'Allemagnedémoeratitfuel ARch 
ôespierre , à Coulkon,, àS^.'JusC et à tous leurs successeursl 
Aux mesures répokuionnaires ! 

a5. 2*. baoquet de» femmes démocrates socialistes , salle Va- 
lentino. 800 convives ; )»s hommes et les femmes h 1 fr. 5o c, les 
enfants à 5o centimes. tJoe dame' prononce un Sermon sur Ut 
Montagne, P. Leroui est enthoii^asmé d& tout cequ il- voit, de 
tout ce qu*il entend, tf NOus, Ua soéialiMes, s'écrie- t-il, levons le 
voile dont les prêtres voulaient à 'jamârts voiler les auteU de la véri« 
té. » Principaux toa^s : A Noël ! A Pax^nement dé Dieu sur ta 
terre ! A la réalisation pour tbu» du konkeUr sur la terre ! Au 
Christ vivant , à la France l A Marie^ première propagatrice 
du socialismel A S^.'fuSt^ à C&uthonf à Roèespierrei A Fourierl 
— Banquet dit religieuct et social^ présidé par Fabbé Châtel , à la 
barrière deSèvres^. Prix f fr.iSe. par tète. Principaux' toasts : A là 
religion naturelle du Qirist ! 'A la République démoeralùjue et 
sociale ! A Jésus-OiHsî , Ik grand- apôtre du socialisme ! 

36. Là Cliambre repire nd ses travaux. Le ministère apporte son 
programme qni^ , après les excentricités des dix derniers mois, ra« 
ninie les espérances. On' aftue i voir dés gouvernants qui se re^* 
placent franchement à la tète de la société, qui ne se croient pal 
obligés de tourner plu» eu moins contre elle le pouvoir qu'ils tien- 
oent d*elle ^ des gouvernants qui tie se proposent pas de marcher à 
rebours. La chose est presque piqua nie^ elle a , ou peu s'en faut . 
la fraîcheur de la neirveaulé. L'ordre! quoi! l'on parle d'ordre! 
Le ministère se propose de rétablir non seulement Tordre matériel, 
mais eocore l'ordre mdratî Sa tâche sera aussi difficile qu'elle est 
grande et belle. Tanf'de tuines oaV^té faites! tant d'idées iausse» 
ont été acerédrtées par^lar parole et par l'exempte! Au programme 
il iaiidra jeindVe l<é# aetiiehs. A»)ottrd'tim encore des discours , de* 
mai» leâ affairée! • ' 

27. L'Âs8embléeâ4scu4lai rédaction dé l'impôt sur lé sel. La 
réduction de cet impôt , son abolition même sont désirablesj mttis 
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fàirS PRtNGIPAt7X DU MOIS DE JAUTtfift. 

D'élraDges nouvelles arrivent de la Californie. L'or abonde 
dans cette terre lointaine et peu connue , et tous ceux qui abordent 
sur ses cotes sont pris soudain de l&Jièwrede Cor : le matelot quitte 
son navire , le soldat son drapeau , les chefs enx-mênies sont ea- 
traînés à l'oubli de leurs devoirs.' Celte /(erre gagnera bientôt les 
euples européens, chez qui les vertus républicaines n'ont pas éteiut 
a soif des richesses et des )auissances matérielles. Déjà FÂngleterit 
forme des compagnies pour la lecherclîe de l'or. La France oe 
tardera p<is À 1 imiler^ et la Californie sera poar les nations uoe 
source de jouissances et de calamités. — L^Assei]dMée nationale s'oc- 
cupe du travarl daos les prisons; elle élitM. Boufay (de la Meurtbe)^ 
vice-présidfvrd^b République, aux appointements de 4 8,000 £r.; 
elle entend un aete d'accusation contre le ministère , lu par Ledro- 
Rollin et signé par 48 représentants j elle prend enfin le pénible 
parti de renoncer aux lois organiques et de se retirer. -^- Les 
àëcusés de mai soot renvoyés devant la haâte-cour oationale, que, 
dans un banquet socialiste , le citoyen Bernard traite de basse- 
cour. Des preparatiÊ se font pour une expédition en Italie , et le 
mois se termine dans l'émotiod causée par une tentative des rouges 
le 29 , tentative avortée, grâce aux mesures énergiques prises par 
le général Changarnier. 

^AITS PBtlICIPAUX DU MOIS DE ÈETAISa. 

La Républiqne est proclamée à Rome et à Florence. ^^ Des 
interpellations sur l'Italie ont lieu dans la Chambre française, doot 
le principal labeur de ce mois est nne loi électorale, qui devra être 
prochainement essayée pour les élections de l'Assemblée législative] 
— L'anniversaire du 14 Février 1S48 est fêté officiellement ( tou 
se £lte en France ! } ^ et cause des troubles dans quelques départe 
méats. 
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FAIT& PBinciPAVX OU MOIS DE MABS. 

Louis Blanc et Caussidière écrivent qu'ils ne se présenteront 
loint devant la hantç-cour réunie k Bourges , et ce tribunal com- 
QeDce sans eut b grande affaire dn i5 mai 184B. — La Chambre 
chève la loi électorale et discute la loi organique sur le Conseil 
TEtat; elle vote an Président de la République 5p,ooo fr. par 
nois pour frais de représentation. Une loi sur les clubs est pré- 
entée, le 19, Le Gouverujement voit dans les clubs la sédition en 
)ermanence, renseignement organisé de la guerre civile, Tem- 
Kiuchage public die^ sociétés secrètes; il propose la fermeture 
ibsolue de ces assemblées , et l'obtient après a orageux débats : la 
K>uvelle loi n'antorise que les réunions politiques temporaires pour 
ies élections. — Le ao, les hostilités recommencent entre le Pié- 
(Doot et l'Autriche. Le vieux iDài'échal Radetzki , doyen des ar- 
mées européennes , bat le iS , à ' Novare , le roi Charles-Albert , 
lai cbercne 1^ niort comme un suicide héroïque^ et abdique au 
JerDtcf conp dé canon*' Le 26 , le nouveau roi , Victor-Emma nueK 
rentre \ Turin. Le 5o , il dissout la Cbambrc des .députés. Dans 
:e mois , où apprebd que Pie IX fait un appel k rintei;ventiQn 
Armée de T Autriche , de la France , de f Espagne et du royaume 
les Deux-Siciles. Chaque )oar est pour T Italie iine surprise , une 
B venta re ou un désastre. 

♦ FArTi»' PRlJSICIPltJX DU MOIS d'^AVBIL. 

t I 

L'Italie continue a sV^iter. Gênes se soulève : Bre^ia est fou- 
droyée par le général Haynau ^ qui lève sur ses ruines une contri- 
batioa de six miltfon^^ Bergame est bombardée pei^dant quatre 
jours 3 Venise décrète qu'elle résistera à tout prix , et dans ce but 
elle investit le président Mania de pouvoirs illimités 3 Tinsurrec- 
tien de la Hongrie s'élève d'une guerre de partisans à la hauteur 
l'une guerre nationale 5 r Allemagne cherche à. créer un nouvel 
empire 5 Catane est prise après un double siège de remparts et de 
rues;' la révolte- est refoulée dans Palerme. — En france , le 
caJme va s'aflèrmissant. L'Assemblée porte à 900 Ir. le traitement 
des desservants ^ et à â5oJr. celui des instituteurs 3 elle nomme le 
C!oaseil d*Eiat , voté douze cent mille fr. pour l'expédition de 
Rome, indemnise les colons , et refuse de réduire le budget de la 
marine. — Ce mois est fatal au socialisme , dans la personne des 
(citoyens Considérant et Proodhon. Résumons leur infortuoe. -^ 
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Cousidérant occupait, le i4, iatribuaede l'Assemblée aatiooale, 
Il y propose de fonder , séance tenante, le royaume de Dieu sac 
la terre. Le royaume de Dieu, cW le phalanstère^ la créaiioa 
d'un seul phalanstère transformera .le moude^ En conséquence, 
Torateur demande que TEtat lui cèd/^ 12 à 1609 hectares daasla 
forêt de St.-Germaia ou dans tqute aut^e localité voisine deParisj 
qu'il y fasse construire à ses fr^^is les bâtiments nécessaires à une 
commune sociétaire , et qu'il lui i^ccorde uti, crédit dont il ne fi« 
pas le chiffré. Si Tetpéricàce e^t fatale 9jx pi^l^oâtère, Considéraoi 
promet à FEtat , non pas de replituex.j,.roais de s'enfermer à Cia- 
renton pour le reste de ^es jours. Il .yo^dxajt a^issi , tant il a de 
tolérance , que TEtat sefît le l>âjl)eur dç (oçds et Tentrepreneu 
dé tous les. systèmes socialistes j qii!il donnât k Cabet^ les moyen^ 
dé fonder Tlcarie en France,. qu il prêtât à la banque Proadbooj 
et qu'il ne refusât point son crédit à {a triade de JLeroax. M.De^ 
jobert répond au disciple de Fourier. Il a lu. les œuvres da maître, 
et le phalanstère Tinquiète pour T avenir de la famille, ^oku 
d'après une citation textuelle ,., .çoVmenl Fo.iiriêr. comprend et or- 
ganise le mariage : *- Une fcmpie peut avoir à la fois : i'* 01 
époux dont elle a deux enfanfs^ a®, un. géniteur dout ellen* 
qu'un enfant^ 5°. pn favori qui a. vécu avec jelle ; 4** ^ *^P^^.' 
possesseurs qui ne' sont r^ea devant la loi, r-I*^ Chambre croît 
avoir fait assez en écoutait .les ;div^gfttion^ fouifiéristea* Pa*so^J 
k la débâcle proodhoonienne.' — A peine la Bàqqpe du^racd 
anarchiste commeoce-t-elle à fonctionner, qu'elle meurt de vide et| 
d'impuissance , après un mois de prop^gandet désespérée (i)* |^| 
12 , la liquidation de la Banque dite du Peuple était auaoacé^ 
La cause eu est rejetée par le /oodateur sut L*acffètdu 38 iiLars<u 
la Cour d'assises de la Sfinç ,; qui le. cond«,i>iae k3 aD$ de priso"' 
Les chiffres dopnent.nne autre cause. En ao,.aiois la Hanqueda 
Peuple ^ produit 17,953 fr^ Xe^ dépendes s'élèvent à 8, i47^' 
Prpudh.op^s'engage à remhou Lser s^ aqtionaaires , dé façoaao^ 
lais^r .en soutlrance qnqleç plus îqrts «ouscpipte^rs envers v^ 
quel^ il se déclare persûqnc;Ile«aént réspQnsabU«>iCeUe {aiijite^^ 
la, faillite mêm du socj^l^me.^ . carie fondateur .avait écrit dan» 

(1) Quan.(î Prdudboil annonça sa fameuse Banque du Peupifi ,^à^^\ 
Jdurnél Lé Peuph\ du 19 février i8l9, ToicI les termes que lui m^^ 
son orgueil:- • ' ." 

« Jefak-me.une entreprise qui. n'eut jamais d'égale , qu'aucune "fS^fi. 



« jamais. Je .veux, changer ,1a base de la socié^f , déplacer l'ai^ de la f' 
« lisalion , faiVe 4»© le monde qui \ sous ^impulsion de la volonté divin • 
< â'iowW jus(iuMeid*ow,kicril cn'o'rleni', mO désormais par la volonie 
tt [^"haïune , lournecé d'orient eb octtldoat; 9 - ' 
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jn proçraitimé : k Tout le socialisme est là , et hors de la il a'est 
a*utopie et ctiimère. » Son échec devait être son abdication , 
uisque , dans ce même programme , prévoyant le cas où son idée 
erait unedécephoa , i\ se jugeait lui-même à l'avance, et se con- 
amnait à la mort politique et au silence du remords, a Si je me 
uis trompé, écrivait^i^ , Ib raison publique aura bientôt (ait jus- 
Ice de mes théories;* Il ne me restera c^u'â disparaître de 
arène révolutionnaire , après avoir demandé pardon à la société 
t à meis frères des troribles que j'aurai Jetés dans leurs âmes ', et 
!ont je suis après tout la première victime: Que si , après ce dé- 
lenti de la raison générale et de l'expérience , je devais chercher 
10 jour, par d'antresmbyefns, par des suggestions nouvelles, à agiter 
ocore les esprits et entretenir dé fausses espéra hces/j'appeflerais sur 
Qui, dès maintenant, le mépris' des honnêtes geàset la malédiction 
Iq genre humain . x» Ainsi sott-il î ^' 

• w ■ ■ .. .' ■ .' • •" 

FAITS PRINCIPAUX DU ItfOIS :DE MAI. . 

L'annivertâirè'du 4 ^^^ fêté sur h place de la Concorde , et lé 
oir un grand dîner reunit à PïTâtel-de- Ville le Président de la 
\cpnbliqnè et lès hauts fonètiptnnaires de la capitale. Deux, jours 
près on apprend que' nos troupes., qui ont attaqué Rome, ont été 
«poussées *j la Chambre blâme le ministère d'avoir détourné l'ex- 
lédiiioQ du but qui lui avait été assigné. Une lettre d'encourage- 
aent, écrite au genéi;alÔndinot par l'e Président de la République, 
SI l'objet de vives critiques à la tribune. Les interpellations ont 
ien pendant plusieurs jouirs- lé ministère est amnistié, et s'en 
(révattt dans une dépêdbè télégraphique , à la veille des élections, 
lépcche qui sera blâmée par la Chambre, et qui déterminera 
f. Léon Faucher h renoncer an ïninistère de l'intérieur. Le i3 , 
a France élit T Assemblée législative , qui compte au début 5oo 
Qodérés de' toutes npauces'ètaSo rouges plus ou moins foncés. 
Uant d'expirer , i' Assemblée nationale éherche à créer, des era^ 
)arras à sonhéritière, en abolissant l'impôt des boissons. Le 27 , 
lie tient sa dernière séance, et, le a8 , rAssemblée législative 
înlre en fonctions.. Notons que ,* le î4 1 Ledru-Rollin se déchaînant 
outre Louîs-Napoiédn, Odilod Barrot lui répondit avec une haute 
aison -/d -Tous avez lé" droit d'accuser le Président de Ja Repu- 
ïliqne. Vous n'avez paiîe droit de roôtragër. ix N'oublions pas 
100 jïlus que ce fut dans cette discussion que M. âe Falloux révéla 
on talent de sarcasme' dans une lutte énergique contre MM. Tré- 
at et Joly. -^ Tous' lès esprits sérieux suivent avec inïcrêt les 
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cvénemeats de Hongrie , d'Italie^ d'^iemagae et de DaDemark 
qui M>nt de laplus naate importaoce pour Taveuir de FEurope. 

FAITS PBIlfCIPAUX DU MOIS 0B JUIN. 

M. Dupiu.ainé est élu président de la nouvelle Assemblée , qui 
accueille .favorablement un remaniement ministériel dans ud seiu 
de ralliement et de conciliation politique. Le tumulte et la violence 
de Fancienne Montagne sont singulièrement dépassés par la noa- 
velle , qui semble ai^ir pris le parti de convertir les discossioai 
en bruit , en lutte et en scandale. Le 1 1 , Ledru>Rollia , trouvant 
que l'attaque de Rome est u;ie violation de la Constitution, dépose 
sur le bureau la demande de mise en accusation du Présideot de 
la. République et de ^^ ministres. Odilou Barrot donne des expli- 
cations auxquelles Ledru-Rollin répond par un appel aux armes , 
que les journaux rouges du la traduisent par un appel à Tiosar* 
reclion. Une journée d*audace et de folie commence le i5 par des 
attroupements. Une colonnâ de ta à iS^oôo hommes marcne vers 
l'Elisée. Le général Changaraier avait pris ses mesures; la garde 
nationale fait son devoir , et en se mêlant aux troupes , leur donne 
la force et l'autorité de Topinion publique. À 2 neures, Ledru^ 
KoUin et Considérant , Boiqnot et Rattier y une vingtaine d'autres 
réprésentants , accompagnés de 5oo artilleurs et de quelques aveu- 
turiers d*émente , se dirigent du Palais-National vers' le Conser- 
vatoire > 011 ils s'installent en fondateurs d'une nouvelle Conven- 
tion. Pendant qu'ils délibèrent et décrètent dans le vide, ils enr 
tendent des couns de feu qui les réveillent en sursaut de leur mau-j 
vais rêve de victoire et d'usurpation. Ils s'aperçoivent de leur 
isolément , et cherchent leur samt dans une fuite honteuse par des 
fenêtres , Ledru-Rollin par un vasistas. A 4 heures, tout est fioij 
une quarantaine d'insurgés sont arrêtés, parmi lesquels sept repré^ 
sentants. Le soir , Paris ressemble plutôt à une vUle en tête qu'^ 
uiie ville en armes. Cependant comme les journées de l'émeuli 
ont presque toujours leur lendemain , on décrète l'état de siège , 
on dissout la légion d'artillerie de la garde nationale de la Seioe^ 
et l'on autorise des poursuites contre les représentants inculpés; 
Bientôt on apprend que Viosurrection a éclate dans d'aatres villeS| 
et qu'un faubourg de Lyon a élevé des barricades, qui. ont résist( 
six heures qux efForts de Fartillerie. Tout se rassied, on relit 1< 
message que le {^résident a transmis, .le 6, à F Assemblée ^ et \t 
confiance s'accroît, à mesure qu'on se convainc de l'impaîssaocc 
des rouges, et cfa'on yoit s'éloigner le terrible choléra, qui, pansi 
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es victimes de ce mois, compte l'intrépide inàréchal Baceaud. Le 
)o juin, rAssemblée romaine déclare qu'elle ce^e une défense de^ 
renae impossible ; nos troupes vont entrer dans Rome. Ouverture 
in Salon de peinture et de TEi position des produits de Tindustrie 
rançaise. 

FAITS PBQfCIPAVX SU MOIS ]>S JVIUBT. 

L'Assemblée, entravée dans ses travaux par les vocifératioDs 
{jstéfflatiques des Montagnards, fait un nouveau règlement dans 
leqael elle introduit la censure avec exclusion temporaire du lieu 
les séances et retenue du traitement. Yote de rememments 
Il Tarmée dUtalie , et d'une loi sur la presse. Ouverture do 
chemin de fer de Paris à Cbartres. Rétablissement de Vanlorité 
papale dans Rome. Âncône se rend aux Autricbiens ; Venise cou* 
lioue son héroïque défense ; Tinsurrection du Paiatinat est com- 
primée; la Hongrie lutte contre l'Âutricbe et la Russie. Inaugu- 
ration dn cbemin de ier de Nantes; voy^ige du Président de la 
République. Le 28 , le roi .Cbarles-Âlbert meurt à 0-Porto. 

FAITS PRINCIPAUX. DU MOIS d'aOUT* 

Le Ministre des finances^ en présentant le budget dp i85o, n'a 
pas de peiue k démontrer la niécessité de Timpôt sur les boissons , 
et le lendemain it apporte nn projet de loi sur cet impôt. Îl Voq- 
casion d'interpellations sur Rome, M. 4c Falloux fait un discours 
d'ane haote éloquence. Yole d'une loi sur l'état de siège , et de la- 
levée de l'état de siège pour la i'*. division militaire. L Assemblée, 
avant d'entrer en vacances , autorise des poursuites contre M. 
Pierre Bonaparte qui a donné un soufflet à M« Gastier en plein« 
séâQce. Adoption d'un projet de loi qui réintègre dans les cadres 
d'activitc les officiers généraux de l'armée de terre , mis à la re- 
traite par le Gouviernement provisoire. Le Piémont, après 5 mois 
de négociations, où l'héroïsme de sa diplomatie a égalé l'héroïsme 
de son armée , conclut un traité de pàfx avec TAutricbe. Ca{)iti>' 
lation de Yeuise, le !2a« Pendant les vacances de la Cbambre, 
«ne Commbsion de 25 de ses membres , dite Commission de per- 
manence, est chargée du dépôt de la représentation nationale, 
pendant sa prorogation , pour airiser à fous les cas d'urgence* 
Toyage du Président au Havre. Congrès de la paix , à Paris. 

FAITS PBINapAUX PU MOIS D& ^(ÏPTEMUiRB. 

« 

Le Président inaugure le chemin de fer de Paris à Epernay ^ 
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seciion de la Ijgne ^Ç.Pa^risà Slrasboçr^; lc;5 cris, de Vi^e VEm 
perèurl retentissent sur les,pa;; de t(Oviis-Kappt,éaa^ reatbousiasme 
suivant quelâues récits , val jusqu'à la scdijion. SeasiQa calme d^ 
Conseitsjén'eraux desdcpartefflenUi Uae.)e(tre.du Président at 
colonel Edgar Ney, son aide-de-camp, chargé par lai d*allei 
porter k Rome, au général Oudinot , le message de son rappel 
fait en sens divecala pèusii^ive imptfessiotti sur -le public. On si 
doute bien que le Pape tiendra peu compte de cette cbarte libérale 
h la française, qu^on veut hii mettre mifitaîrement dans la main 
la lettré' iemble Toeuvrc irréiïécbied'un n oble sentiment plutôt qm 
Tœuvre sage d*une po{itiqtié' habile. La Hongrie , après une luiu 
désespérée, frappée à mort pair U soumission de Çeorgey , rend 
^népéeà la Russie. Un concile provincial se tient à Paris. Ma- 
nifeste de dit membres de la Montagne , à Toccasipu de Tanniver- 
sairede la fondàlioi') de la République française, le 2*2 sept. 1792. 
3fotu proprio de Pie IX. , 

FAITS l'RtKCiPAUX T>V Mori i/pCTÔBBÈ. 

i » . ■ ' • • • 

L'Assemblée nationale reprend ses séances, le i*'. octobre, 
après une interruption de six semaines: Projet d'achèvement do 
Louvre, Vote des ^00,000 fr. du doi^aire de la duchesse d'Orléans. 
La proposition d'abroger les lois qui exilent Jes Bovrbons , est 
rejetée. Les frais de 1 expédition de Rome donnent lieu à de viG 
débats. La haute-cour de justice, séant k Versailles, commence 
Tafiaire des insurgés du i3 juin* Les généraux de l'Autriche pro- 
longent la guerre de I^ongrie par lesupplice des vaincus. Chaque 
joQr nous apporte un' nouveau bulletin de cette campagne h Iroià 
de fusillades et d'exécutions. Changement de ministère et bruits 
de coups d'Etatii Message du Pré^dent de la I\/epublique. 

FAITS PaiNCIPAUX DU HOIS DB ITOVEMBBE. 

Le Préside (Uquji fêtait teoa à l'écart etenveloppé de silence , 
parle ,^ agit xH se montre. Il assista U cérémonie publique qui a 
lieu au Palais:de-Ji^stice pour TinstituMon de la magistrature. Le 
dimanche suivant, il assiste à la fête némuuératoire donnée aux 
exposants de TiHctostrie. Le Ministre lit i la tribune an manifeste 
qui est un acte d'adhésion aux idées de la majorité. M« Cariier . 
nommé préfet de police , adresse k la population de Paris une 
proclamation qpQfi' prêche une ligue sociale contre le socialisme. 
20 préfets sont remplacés. La loi sur Tinstruction publique est 



_ji IIWi I ■ PMI IIM 11 ■! I «yi 1 — . - . Vï^Vi 






oamise au Conseil d*£tat. Dcbats sur TEcole Polytechnique , les 

laras , les tontines d'ouvriers , les délits de coalition , etc. Si ce 

DOIS est la trêve des opinions, il n*est pas la trêve des partis. Les 

éaoces sont troublées par de IJi;éauents orages. On déplore ces 

inaclironismes de violences qui déconsidèrent nos institutions , 

violences d'autant plus regrettables que ces tumultes , commencés 

par des injures à T Assemblée , se terminent souvent par des duels 

iubois de Boulogne. Le procès de juin se dénoue à la haute-cour 

de Versailles ; les condamoé^ sçnt mimç^^lpi^fB^^f^i^sportés à 

Douilens. Lé général Hèrl)illon , a la tête d une armée de dix 

mille hommes ^ fait le siège, de Toasis de Zaatcha , dans le désert , 

et s'en empare le 26/' V. '■■ "!'• 

. , •, I «i , j • ■' . . 1 

■' FAITS PBIjCCli'ÀTJi; ÛU MOiS'. DE ' bÉcÈMBnk. 

1 

L'Asseifiblée laii'titie loi sur la âattiralisation dès étrangers. 
Elle décide que les îpi^omôtjons diiisi'ordre de la Légion ^d' Hon- 
neur seront désoi'mais itisérees au IMonitéur avec rexposé détaillé 
des services miHtairesou éiviisq^ii ïe^ auront motivées. Une pro- 
position de M. ^-Hérouel, teDdant & /augmenter le noitibre des 
circonscriptions électorales , est adopiée après deux jours de dis- 
cussion* M* Savatier-Laroché propose ' l'abolition de la peine dé 
mort ^ oette peine est odâintefaue. L'événement parlépienta ire du 
mois est -le rétablissement' 'de Tiinfpôt Âur les boissons , voté après 
sept jours, die débats. L'ànâéè' se termine par le commencement 
d'une longue discussion* Siirleé'affaire^ delà Plata.tf ne iête offerte, 
ài'HôtcUde-TïUe au Président' de la République ,;célèbie l'an- 
niversai ve dd -i 6 aécembtél Le pape est à 'Portici , où il s'obsîihe 
i proloc^r son exilJleS' st)ldàtis'de TEs^Jagne évacuent les Etats- 
Romains. Le Parletfient de discorde qui arait été dissois à Turin 
Ml remçllabé |>ar,»r]te ChKtnfbrè qui donne au ministère d*AzegIio 
une impfOSâfQte'mai^rhér Lutti^'diplomatique entre TAutHcheet la 
Prusse, Les flottée' de là Frànde et de 1 Angleterre appuient la 
lermeté de ià Turquie V'vfetinement soiûmée par la Russie d'interner 
Bem et» ses cotnpag^ùons , et '^'exputser les Polonais réftrgîés sur le 
lenhoire oïtoiaatt'.' 'L^'industn^"' française se ranime: L'année 
sachè^^tdansùti de eefs^largeâ'' mouvements d'afhires et d'é tràn- 
wctions, qui aoooncentqu'une'iiation-a rèj)ris soti courant de vie, 
de travail et déclivité. On espèi^'èijfjri (j^c le règne des rouges 
est terminé. ' ' . 
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FAITS t*lllRCtPAl7X DU MOIS DE JANVIER « 

Le ministère avait soumis h la ratificatioa de FAtsemblëe iéçik 
lative no traité sigoé entre Rosas et l'amiral Le Prédour. Lt 
majorité s'était montrée plus beUiqueiise que h cabinet. Après 
des débats passionnés , celui-ci est laissé libre de poursuitre sa 
négociations à Vamiable avec IVo8^«^-r On sait que les institateun 
n ont pas tous été fidèles k leur mission , et que beaucoup d'eatn 
eux ont été dans les communes, des brandons de discorde que li 
main trop faible de recteurs trop, rares n'a pu éloufièr. Eo at- 
tendant crue le nombre des i;ecteurs soit augmenté^ hsi préfet sont 
cbargés ae purger les écoles de tous les rouges qui y coseigoent 
des doctrines de désordre social. C'était , en quelqtie sorte , 
la préface de la grande loi orgaaiaue de la liberté d-en^goe* 
ment. Ici le . débat devait néceâsaireme/it s'élever à la hauteur 
d'une quesllon de principes. Cette loi, préseolée par M. de 
Fâlloux^ soumise à une Commission , renvoyée au Conseil d*Eut. 
et reprisé enfin par la première Commission de TA^sembiée . est 
appelée par ses auteurs eux-mêmes une loi de tsansaction. ËUe 
partage, d'après une arithmétique plus ou moins arbitraire^ U 
direction des études entre le Clergé et l'Université; elle a la pré- 
tention d'elle UD nouveau concordat entre l'Eglise et l'Etat sur 
la question de l'enseignemenu Mais les plénipoteniiait^s de ce 
nouveau concordat ne paraissent pas s'être muais d'avance de \i 
procuration authentique des parties contractantes; Car, d'un 
côté , l'Université repousse la transaction , qui , de l'autre , est 
également repoussée par une notable partie du Clergé* Quoi qti'il 
en soit , l'Assemblée , après la discussion générajie , passe à uoe 
seconde lecture. Elle discute et vote ensuite un projet de loi pour 
transporter en Algér^ les insnrgésde juin. Après ce vote, elle re- 
pousse la gratuité pour l'Ecole Polytechnique. Au milieu de cetie 
mêlée parlementaire , la politique extérieure se rassied ; les rougti 
sont traqués de toutes parts , et les hommes d'ordre respirent. 
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FAITS PRIffCiPAVX DU MOIS DE FEVfilKR. 

Le mois parlementaire est rempli par k seconde déHbératîoa 
e la loi sur Tenseip^nement. M* Thiers , dans la discussion , qaa- 
ifie àe funestes les joarnces de Février. lh& doctrines atroces soÂt 
irotessées par les rouges dans les clubs où se préparent les élections 
[u 10 mars. On fête le deuxième anai versai re de la Républiq'ue. 
)es couronnes jetées en grand nombre au pied de la Colonne de 
oillet , et enlevées furtivement pendant la nuit , donnent lieu 

une émotion de surface et de hasard , qui agite Paris pendant 
leux jours. U Angleterre frappe en Grèce un coup de diplomatie 
aililante^ en sommant le gouvernement grec de faire droit, dans 
» vingt-quatre heures, à d'anciennes réclamations, et en mettant 
frUtes s/e^ cotes en état de blocus. Â Rome, Tanniversaire de la 
iépubliqne romaine est fèté par Tassassinatl Une main inconnue 
ance dans la voiture du prince Bonaparte Canino un bouquet dé 
leurs. Le prince le ramasse , pour 1 offrir à sa sœur assise à ses 
otés , qnaud une grenade en verre , cachée dans les fleurs , éclate 
laos sa main , atteint la princesse au visage et le blesse Ickr-mème 
[rièvement. Comme si l'assassinat avait sa contagion , le soir même 
iD sons-ofiicier français était tué sur la voie publique , et le lende- 
luio un officier était frappé d'un coup de poignard, sut le seuil 
nème de la maison qu'il habitait. Le général en chef, pour effrayer 
ti lâches vengeances, a recours aux plus terribles rigueurs de la 
oi martiale. Sur les injonctions de 1 Autriche et de la Prusse, la 
iuisse expulse les meneurs des réfugiés rouges, après leur avoir 
louné trop ^ng- temps le droit d*asile insurrectionnel. 

FAITS PBfVCIPAUX DU MOIS DE MABS> 

Le principal événement de ce mois est Télection des représentants 
|ui doivent remplacer les condamnés de Versailles. Paris , excité 
)ar les clubs , nomme MM. Carnot , Vidal et Deflotte : Carnot, 
'ancien ministre du Gouvernement provisoire; Vidal, un socialiste 
le cabinet, qui a rempli les fonctions de secrétaire de Louis Blanc, 
10 Luxembourg; Deflotte, pris sur les barricades de juin , trans- 
porté, puis gracié par Louis^Napoléon. Quoique le parti de l'ordre 
litgagné quelques représentants dans les 1 5 départements qui avaient 
I &irc des élections, le ministère est modifié , et il se hâte de pré- 
enter deni décrets : Tun pour rétablir Ti m pôt du timbre sur les jour- 
lanx et doubler le chiilre do cautionnement , l'autre pour proro- 

4 
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ger la suspeDsion du droit de réaoioQ et remettre a a poavoir la fil 
culte d'interdire les réuoions électorales dangereuses à la trauquil 
lité publique. A la suite des préoccupations politiques , TAssembh 
TOte la première lecture du chemin de fer de Paris à Avignon, n 
)ette le projet de banque cantonale présenté par M. MLauguin| 
crée on impôt sur la rente et les actions de rente , et vote défioiti 
vement , après une 5*. lecture, la loi de l'enseignement. A i'exté 
riesr , Torare (ait de nouveaux progrès , l'Europe semble gravite 
de plus en plus vers le système de paii dont il importe qae la poli 
tique fasse une nécessité pour toutes les nations. 

FAITS PBIIfClPAVX DU HOtS d'avIUL. 

Vidal ayant opté pour le dép^ d« Haut-Rhin , Paris avait à U 
remplacer. Deux candidats étaient en présence: Eugène Sue et Le^ 
clerc. On connaît le premier par des romans licencieux et socialistesj 
lesecood,par sa conduite dans les journées de juin : l'on de ses £h 
tomba sous les balles des insurgés; il arma le second et courut ave< 
lui aux barricades. La majorité se déclare pour Tantagooisle de la 
société: c'est un nouveau mystère de Paris, Le mois parlementaire 
est rempli et passionné par deux lois capitales , celle do chemin de 
fer de Paris a Avignon et celle de la déportation. L*armée* et là 
France ont un jour néiaste par la terrible. catastrophe qui décime 1« 
j''. bataillon du 1 1* léger , au moment où il traversait, en sortani 
d'Angers , un pont su^endu sur la rivière do Maine. Un événe- 
ment européen domine toutes les nouvelles extérieures: le la , U 
Pape rentre dansRome> et donne au peuple ses premières bénédic- 
tions de retour et de réconciliation. Le Piémont acccmiplit pacifi- 
quement, dans Taccord d'un parlement sagement progressif et d'oo 
ministère patriote, l'oeuvre ae sa transformation constitutionnelle. 
L'unité allemande , cherchée et poursuivie depuis deux ans , par 
tant d'opérations diplomatiques et parlementaires, s'agite dans une 
indicible confusion de plans , de projets ,. de systèmes et d'antago- 
nismes. Il est impossible de donner le mol clair et formel de celte 
situation ardue comme un problème et confuse comme ooe agita- 
tion. C'est une question réservée au temps. 

FAITS PRINCIPAUX DU BIOIS DB MAI. 

Ce mois ne présente véritablement qu'un événement politique, 
la nouvelle loi électorale qui remanie le suSrace universel. Les 
élections parisiennes du lo mars et da aS avril avaient produit 
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snr Topinion publique ud eflet désastreux. Le parti de l'ordre était 
vaioca^ le socialisme affichait insolemment son triomphé * une 
crise terrible allait commencer pour le trayail et les affaires. La 
loi du 3i mai , en frappant le socialisme au cœur, rassure les 
esprits^ rétablit le calme et la confiance, rend Fessor au travail 
et au crédit. Le3 premiers orateurs de la Gbambre font entendre 
d'éloquents discours, entr'autres M.Tbiers, dont nous allons, pour 
rompre la monotonie d*une sèche analyse , consigner ici un irag- 
mentsur la multitude» a Ces hommes que nous avons exclus, est-ce 
les pauvres? ?f on , ce n^ett pas le pauvre, c'est le vagabond c^xxi 
souvent , par des moyens licites ou iHicites , gagne des salaires 
considérables , mais qui ne vit pas dans un domicile à lui appar* 
tenant - qui se hâte, quand il est sorti de Tatelier , d'aller au ca- 
baretj qui ne met aucun intérêt à son domicile, aucun. Savez-vons 
pourquoi? Farce que souvent il n'a pas de famille, ou quelquefois, 
quand il en a, il ne s'intéresse pas à l'asile qu'il habite. Il y a 
une quantité de ces vagabonds qui ont des salaires considérables ; 
d'antres qui , par des moyens illicites , gagnent suffisamment pour 
avoir uo douiicile, qui n'en veulent pas avoir. Ce sont ces hommes 
qui forment, non pas le fond« mais la partie dangereuse des 
grandes populations agglomérées; ce sont ces hommes qui méritent 
ce titre , l'un des plus flétris de l'histoire , entendez-yous, le titre 
de multitude. Oui , je comprends que certains hommes regardent 
beaucoup avant de se priver de cet instrument] mais les amis de 
la vraie liberté , je dirai les vrais républicains redoutent la mul- 
titude , la vile multitude qui a perdu tontes les Républiques. Je 
compreods que des tyrsins s'en accommodent, parce qu'ils la nour- 
rissent , la châtient et la méprisent ; mais des répnblicains chérir 
la multitude et la défendre! ce sont de faux républicains , ce sont 
de mauvais républicains, ce sont des républicains -qui peuvent 
coDDaitre toutes les profondeurs du socialisme, mais qui ne con- 
oaissent pas l'histoire. Voyez-la à ses premières pages, elle vous 
dira que cette misérable multitude a livré à tons les tyrans la 
liberté de toutes les Républiques. C'est cette multitude qui a livré 
à César la liberté de Rome pour du pain et du cirque. C'est cette 
iDuhitude qui , après avoir accepté en échange de la liberté ro- 
maine du pain et du cirque, égorgeait \e^ empereurs 5 qui 
tantôt voulait du misérable Néron , et ['égorgeait quelque temps 
après par des caprices aussi changeants sous le despotisme qu'ils 
l'avaient été sous la République ; qui prenait Galba et l'égorgeait 
quelque^ jours après, parce qu'elle le trouvait trop' sévère; qui 
voulait débaucher Othon 5 qui prenait l'iguDble Viteiliusj et qui , 
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n'ayant plos le courage même des combats, liyra Rome anz Bar- 
bares. C est cette yile multitude qui a livré aox Médicis la liberté 
de Florence , qui a , en Hollande , dans la sage Hollande , égorgé 
les Witt, ces Trais amis de la liberté ; c'est cette vile multitude qui 
a ^orgé Bailly; qui , après aToir égorgé Baîlly , a applaudi au 
supplice, qui n'était qu'un abominable assassinat, des Girondins; 
qui a applaudi ensuite an supplice mérité de Robespierre ; qui 
applaudirait an TÔtre, au notre; qui a accepté le despotisme 
du grand bomme , qui la connaissait et savait la soumettre \ 
qui a ensuite applaudi à sa cbote, et qui , eo i8r5 , a misuoe 
corde à sa statue pour la faire tomber dans la boue. » — Notoos 
un seul fait extérieur, qui ne pouvait avoir qu'aoe gravité de peo 
de dorée, à savoir : le rappel de notre ambassadeur de Londres. 
Cest une bouderie d'une susceptibilité convenable ; ce n'est pas 
une rupture. 

• FAITS PAIirCIPAVX DU MOIS DB JVrif. 

La loi du 19 juin 1849 1 V^^ ferme les clubs et réglemente Jes 
réunions électorales, est prorogée d'uue année. Conformément au 
rapport de sa Commission, l'Assemblée écarte le projet de loi re- 
latif aux blessés de Février* Malgré des ombrages et àet scrnpoies 
constitutionnels , elle porte les frais de représentation du Président 
de la République à la somme de sÔo^ooo fr. par mois. Vote 
définitif du projet de loi relatif au timbre des effets de commerce, 
etc. Adoption de la loi sur les caisses de retraite des travailleurs. 
Première délibération sur la réforme bypotbécaire. L'urgence est 
repoussée pour la loi sop les maires. L'Assemblée discute et rejette 
en riant le projet d'impôt sur les chiens : vote de gaîté et d'troaie. 
La politique de Palmerston en Grèce, condamnée par la Chambre 
des lords , est absoute parcelle des communes. Sir Robert Peel 
avait pris part à la discussion , et trois jours après le vote, i' 
mourait des suites d'une chute der cheval. La nation entières 
porté le deuil de ce grand homme. 

FAITS PBIHCIPAVX DU MOIS DB XCliLBT. 

Le vote capital de ce mois est celui de la loi sur la presse. 
Cest dans cette discussion que M. Rouher , ministre de la justice^ 
appelle la révolution de Février une catastrophe. Grande rumeof) 
à ce mot , dans un coté de l'Assemblée. E. de Girardia s'élance à 
la tribune , et déclare que, si l'expression de catastrophe n*estp«^ 



— ''^ — 

désavouée , ToppositioD doit se retirer. L'opposition reste , et M. 
de Girai'dia lui-même ne renonce pas à ses fonctions de représen- 
tant. Pendant la pénible élaboration de la ioi , tfn article du 
journal Xe Pouvoir fait appeler le gérant deyant rAssemblée qoi 
le condamne à 5,ooo fr. d amende. A partir dn vote du budget de 
i85i , la Chambre prjendra un congé de 5 mois , du 1 1 août an 
1 1 novembre Elle nomme la Commission permanente de aSmem* 
bres, qni devront gérer Tintérim de la souveraineténationale. On 
apprend que Je Président des Etats-Unis , le général Taylor , est 
mort y en 5 jours , du choléra. Jl est mort , comme meurent les 
hommes pnblics sur cette terre de liberté et de religion. Lorsque 
ses amis vinrent lui ai^nooœr qu'il n'avait plus que quelques ins- 
tauts à vivre : « Je suis prêt, dit-il, )'ai fait mon dev(»r. » 

FAITS PfiINCIPAUX DU MOIS d'aOUT. 

Les Totes dn budget de i85i , du rétablissement de la censure 
des théâtres , et d'une modification des clauses de concession des 
chemins de fer de Tours à Nantes et d'Orléans à Bordeaux , occu- 
pent les dernières séances de l'Assemblée, qui se sépare le 8 août > 
deux jours avant la prorogation légale. Le la , le Président de la 
Répuolique quitte Paris pour visiter les départements du centre 
etae l'ouest de la France, a oii il revient le s^8. Mort de Louis-Phi- 
lippe à Claremont. Le 24, il apprend sa fin prochaine. Ce terrible 
avertissement trouve le roi calme et résigné. Ses dernières heures 
sont remplies par ses devoirs de chrétien , ses adieux, et ses conseils 
sDprêmes à sa famille. Il a même la force de dicter une page des 
mémoires de sa vie. Son agonie commence dans la nuit dn 25, et 
le 26 ii meurt , i 8 heures du matin , âgé de 76 ^ns to mois et 
20 jours. 

. FAFTS PBUrCIPAVX DU MOIS OC SBPTEMBBB. 

A la fin d'août et an commencement de septembre^ les Conseils 
généraux de tous les départements, moins celui de la Seine , ont 
tenu leur session annuelle. Sur 85 , il s'en est trouvé 52 qui se 
sont prononcés plus on moins nettement contre le maintien de la 
Constitution ) 55 se sont abstenus de délibérer ou se' sont prononcés 
contre la révision. Le Président fait , dans la première quinzaine 
de septembre, un voy*'>ge à Cherbourg. Pendant que l'on commen- 
tait encore les vicissitudes de cette brillante, mais fatigante prome- 
nade , la presse est en émoi à l'occasion d'une circulaire de M. de 
Barthélémy , écrite de Wiesbaden , où beaucoup de personnes 
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aVaieot été rendre lears hommages à M. le comte de Chambord. 
Cette circulaire divise le parti légitimiste dont les chefs les plus 
dévoués et lék journalistes les plus ardents se portent à l'envi des 
coups mortels. Âni yeui de la France, cette querelle intempestive 
n'est qu'un plaisant entr acte des vacances parlementaires. Et ce- 
pendant une scission de cette nature peut avoir une flchense in* 
floence sur les événements qui se préparent ! 

FAITS PEIKCIPAUZ DU MOIS d'oCTOBBE. 

Un Jiouveau coup vient frapper la famille d'Orléans. La reine 
des Belges^ femme à l'esprit élevé, au cœur tendre et pieux , la 
providence des pauvres, comme l'appelle le Conseil municipal de 
Bruxelles, dans son Adresse au Roi, rédigée le i4 octobre et 
votée par acclamation , meurt, à Osteude, entre les bras du roi 
Léopold et de la reine Marie-Amélie. La Belgique est en deuil. 

— Mg*. Fransoni , archevêque de Turin, force de fuir par uq 
décret qui ne peut vaincre son obstination^ se réfugie en France. 
— Scibsion entre le gouvernement sarde et le gouvernement romain. 

— Une seconde attaque du Sleswig est répoussée par les Danois: 
les armées restent en présence , après des lottes acharnées et des 
pertes considérables. — -Un des Electeurs de l'Allemagne^ le sou- 
verain de Hesse-Cassel, est abandonné de son peuple, pour avoir 
vouln lui ravir ses libertés constitutionnelles. Le général Haynaa, 
de sanglante mémoire, est chargé de dompter les rebelles. Force 
est cependant^den venir aux voies de conciliation. — Dans l'io- 
terrègne de la Chambre , le public se préoccupe des revues pas- 
sées, à Versailles, par le Président. La Commission permanente 
s'en inquiète elie-mème> et demande des explications au Ministre 
de la guerre. Des militaires ont poussé des cris inconstitution- 
nels. Le président de la Comiu^ssion permanente, M. Dupin aîné, 
ne s'en alarme pas , et cherche à rassurer ses collègues par une 
plaisanterie : Car, dit-il,- on a beaucoup crié A bas le Prè' 
sident I —^ Comment? s'est. exclamé- le Ministre de la. guerre: 
qui l'a crié? — Ceux qui criaient Five V Empereur! Quoi qu'il 
en soit, on laisse les représentants achever leurs vacanoes, et 
réparer des forces qui deviennent de plus en plus nécessaires, à 
mesure que le pays approche de la crise inconnue, vaguement 
désignée par un mot mystérieux : solution. 

Nota. Parmi les sources où nous aidons puisé pour les Ephémérides 
de 1818, et pour la Revue de 1849 et de 1850, nous mentionnerons 
le ùJoniteur^ les Débals et le Conseiller du peuple. 



MELANGES HISTORIQUES. 



La prbmibrb bf&suvb du su^fragb univbrsbl. — < Ijq suf!i'a<ye 
universel direct a été employé daos des vues évidemment contraires 
à la sincère liberté des élections* Tout a été disposé pour faire pré- 
valoir des influences étrangères à la population électorale. On ne 
lai demandait pas des représentants; on voulait les lui imposer. La 
Convention elle-même avait eu plus de respect pour la vérité des 
suiiragest ËUe statua , par sa eonstitation de 1795 , que chaque re- 
présentant serait élu par une.circonseription électorale comprenant 
une population de quarante mille habitants. Si ce Biode du sufirage 
universel laisse enoofe subiister beaucoup d'objections, du moins 
les habitants de celte circonscription pourraient connaître le repré- 
sentant qu'ils ont à choisir; ils sauraient qui il est , quelles sont 
ses mœurs , sa réptitation , le deçré d estime dont ils le voient en- 
touré • Leur suffirage ne serait point donné avec un complet aveu- 
glement ou une obéiâsance passive. 

Mais , lorsque les populations d'un vaste territoire , lorsque des 
multitudes comptées par centaines de mille ont k élire , non pas 
un seul représentant , leur représentant à eux , mais une liste 
nombreuse 9 il est impossible que le suiTrage soit libre et vrai. Ces 
listes.aont nécessairement composées d'avance. L'obscur et tran- 
quille électeur n'ira point de ville en ville , de canton en can- 
ton , proposer la transaction qui assurera au candidat présenté 
par lui des votes en échange de la promesse que, de son côté, 
il fera donner les suffra|;es de sa localité aux autres candidats 
inscrits sur la liste colportée. Une opération si compliquée exige 
le zèle de Tesprit de parti , Tactivfté de Tintrigue ou le me^- 
canisme de l'administration. 

Il eu est arrivé ce qui avait été prévu; Texpérience est venue 
démontrer qu'aucun mode d'élection , parmi tant d'autres déjà es* 
sayés , n'avait jusqu'ici imposé aux électeurs une telle ignorance 
du devoir auquel ils étaient appelés. 

Les listes étaient dressées par les commissaires envoyés dans les 
départements; quelquefois même ils les apportaient toutes faites, ou 
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bien ils les combinaient avec un comité réuni par leurcboii: 
ils commençaient par y placer leur propre aom. La liste, aiosl 
convenue , était eoYoyée aux fooctioflnaires; leur activité était sti^ 
mnlée par des menaces de destitution ; des circulaires étaient des^ 
tinées a répandre partout l'intimidation ; des menaces d* émeute 
étaient proférées par les magistrats qui auraient eu pour devoir de 
les réprimer ; les bulletins des électeurs leur étaient distribnés 
tout imprimés et ib pouvaient les mettre dans la boite sans les k^ 
copier ; la liste de Tadministration était sur un papier de cooleor, 
aûn de reconoaitre si Félecteur était docile ; souvent , k la porte 
de la salle , dans la salle même , les bulletins qui n'avaient point 
la couleur officielle étaient arracbés aux électeurs avec iosoleon 
ou brutalité ; des communes rurales , k qui était réfusé le droit 
de voter k leur mairie^ ont été , lorsqa\>o avait quelque dente sut 
leur obéissance passiiie , repoussées de l'élection ^ parfois même avec 
violence. La sédition et le massacre ont été prorais aux élus qoi ne 
seraient pas selon le cœur des gouvernants. 

C'est avec cette cynique violence qu'a été traitée la souYeraioeté 
du peuple. De$ lois encore existanles avaient déclaré inéligibles 
\t8 agents publics qui , par leur autorité , pouvaient exercer noe 
influence souvent semblable k la contrainte. Maintenant il s agis^ 
sait des premiers intérêts du pays , et pourtant on a supp^J^f ^^ 
précautions prescrites en faveur de la liberté et de la sincenléda 
vote. Ces précautions avaient ^mbté nécessaires lorsque rélectioo 
se rapportait k une assemblée moins puissante , charge de délibé- 
rer SUIT lea affaires courantes die la nation. Quand il- était qnestiOB 
de conférer une mission plus grande ^ les- électeurs ont été livres 
aux. suggestions impératlves-des fonction nafrer. 

Pour mieux manifester qu on ne fondait pas une iastitntiOD, 
mais qu'on essayait un expédient , l'armée a été appelée à voter. 
Les soldatSf habitaés k la discipline et k la complète obéissanoe , 
étrangers , comme ils doivent Têtre , k la vie 'civile , aux opioiofl^ 
et aux mœurs de la cité et de la famille , ont eu k donner leurs 
suffrages , non pointa ^e^ représente nts de Tarmée, ce ^ui aurait 
été déraisonnable sans doûto , mais plus conforme à fesprit dn 
suffrage universel : non , leurs votes sont venus de la terre d'Àfr^Q^ 
pour être commîtes dans un scrutin ouvert en France , lorsqa'i» "^ 
pouvaient avoir aucun contact, aucun rapport avec leurs coelec* 
teurs civils , lorsqu'ils ne pouvaient s'associer réellement k leD> 
opinion. Une liste était expédiée de Paris par on joarnal of 
par on comité , sous contre*seing ministériel , et Ton savai 
d'avance dans le département qu'il arriverait k point oomoi 
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quinte ou dii-buil cents yoix pour former Tappoiot des amis du 
jourQallsIe ou des favori&du comiié. Vainement serait- il répondu 
que les chefs militaires ont respecté la liberté du soldat électeur: 
il le £iut croire ainsi ; mais qui ne sait la louable et indispen- 
sable déférence du soldat pour ses cbefs? A qui peuVil demander 
coaseil et direction , sinon à ceux qu'il est accoutumé k respec- 
ter ( i ) ? 

Telle a été la première épreuve complète du suffrage universel ^ 
cependant elle n'a été repoussée par personne , aucune voiiL ne 
s*est élevée contre le principe : le combat a été accepté. Les con- 
ditions d'une société régulière avaient disparu , un pouvoir s'était 
imposé au pays par la force ; autorité executive, puissance de faire 
et de défaire les lois politiqoes et civiles, de créer et d'abolir les 
impôts , de rompre les contrats , tout était dans sa main. Jamais 
nation o'a connu un despotisme* si complet et tellement affranchi 
des règles de la justice ou des conseils de la prudence. Les principes 
sociaux , les droits naturels, Ja propriété , la famille, la liberté des 
transactions étaient menacées , et chaque jour ce gouvernement es- 
comptait quelques-unes des promesses irréfléchies où il s'était en- 
gage. Des agents étaient envoyés sur tous les points du territoire , 
avec la délégation du pouvoir arbitraire, pour protéger et propa- 
ger le désordre. Étrange aveuglement ! lorsque le pays se soumet- 
tait 5ans résistance, stupéfait de la chute soudaine de son gouver- 
nement, découragé, incapable de porter un re{;ard d'espérance 
sur an avenir quelconque , et ne ûchant pas même regretter le 
bonheur du passé, lorsqu'il ne demandait rien de plus que le 
maintien du bon ordre dont il avait pris lUiabitode, c'est alors qu'on 
a imaginé de repousser les chances de succès* Au lien de chercher 
à foaaer quelque établissement régulier et stable, les conquérants 
ont tout jeté au hasard et ont appelé une lutte que la nation de- 
mandait à éviter^ 

LàB défi ,était porté , et le sufirage universel a dû être le champ 



(I) DaiH les premiers Jours de septembre, laConreotioo avait envoie 
pour être soumise k racccplation de l'armée la nouvelle GonsUlatlon • 
c*est-à-dlre on de ces actes de fourberie politique 'avec lecqaels les 
gouvcroemeats de la Répolillqae , du Consntat et de l'Empire ont leoriié 
les Français et se sont joués de {««nr crédulité. Plehegm , voulant donner 
de rédat à cette cérémonie (peut-être pour mieux affecter Un dévouement 
qu'il n'avait plus), ordonna que Tarmée prit les armes le 6. Après avoir 
entendu la lecture de cet acte qu'on adopta par acclamation , les procés- 
vertMox d*adhésioa furent rédigés par corps , signés iDdlvidoellement « 
réunis easulte et envoyés au gouvememeot. 

f Mémoires du maréchal Saint-Cfr.J 
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de bdlailie. Les Girondins , au monient où ils saccombèrent , di- 
saient : a ht suffrage ooiveritel est une /évolution permanente. » 
Il fut pris comme tel. Ce combat n*élait pas à armes égales : les in- 
fluences de Tautorilé , les. ressources dont elle dispose , Tiotimida- 
tion qu'elle *a employée ou permise semblaient lui assurer le tri- 
omphe. Les hommes sages, le$ vrais amis du pys, les défenseurs 
de Tordre social ne désespérèrent point : ils comptèrent sur la rai« 
son publique , si bien avertie par les excès d*une opinion aveugle. 
Eux aussi Turent actifs et zélés en proportion du danger qui mena- 
çait la France. Dans ces drconsiances difficiles^ les esprits, a£!i- 
gés du piésent, inquiets de l'avenir, cherchèrent avidement où 
placer leur espoir. La convocation d'une Assemblée nationale où la 
parole serait libre, où les opinionset les votes seraient indépendants, 
devint l'objet de tous les voeux , la chance du salut. On ne s'arrêta 
point aux manœuvres pratiquées dans les électrons: les irrégularités 
. et les scandales passèrent comme des faits de révolution. Quel que 
; soit , pensait->on , le mode qui réunisse des hommes chargés de dis- 
cuter à la £ace de la nation ses intérêts les plus chers et les plus sa- 
crés , et d'aviser aux périls de la patrie, on peut être assuré que 
cette mission sera remplie, a On a vu , disait autrefois M. Royer- 
Collard, Aes Chambres généreuses s'échapper des élections tour- 
mentées par le Pouvoir.- b 

Cependant une condition était indispensable pour que l'indc- 
pendance et le courage de l'Assenblée prissent un libre essor : il 
fallait qu'elle fût à l'abri de la violence ^ il fallait qu'elle fiit res- 
pectée. 

A-t-elle donc trouvé 4ine garantie dans cette grande et solen- 
nelle puissance attribuée an suffrage universel ? A peine réunie > 
elle a vu mettre à exécution les menaces répandues ayant qu'elle 
fût élue. Les hommes désignés par des'milliers de suffrages sou- 
verains ont-ils été entourés du respect universel? Leur aspect 
ért-il imposé aux foules séditieuses ? De nombreux détacbemeois 
du suffrage universel ne sont-ils pas venus disperser les élus da 
peuple et renverser le Gouvernement qui se disait son délégué? La 
représentation nationale a été pendant deux mois tenue sous la me- 
nace d'un assaut ; puis une horrible guerre a éclaté , guerre sau- 
flante ,. acharnée , souvenir qui oppressera Jong<temps Te cceur des 
ons citoyens , journées qu'il fauorait anéantir de notre histoire. 

De Babante. 

Palais bt fastb db nos cinq rois. ^Commission du Pouvoir 
exécutif.^ — Le 4 mai i848 , jour de l'ouverture de l'Assemblée 
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nationale , Dapont ( de TEure) , président du Gouvernement pro- 
visoire , remit aux députés tons les pouvoirs de ce Gouvernement. 
Dans la séance du 9, 1 Assemblée décréta qu'elle confierait le pou- 
voir exécutif à une Commission executive qui choisirait des mi- 
nistres hors de son sein. Le lendemain 10 mai, elle nomma membres 
de cette Commission , c'est-à-dire chefs de la République , MM. 
Arago, Car nier- Pages , Marie , Lamartine et Ledru-Rollin. C'é- 
taient sans doute les républicains de la veille les plus austères comme 
les plus intègres. Au bout de i5 à 18 jours , les journaux de Paris 
nous avaient fait les révélations suivantes sur les hôtes nouveaux du 
Luxembourg. 

a Voici Tétat des lieux du palais de Médicis, où trônent les cinq 
rois de la République française. 

' « Les appartements disposés aa palais du Luxembourg pour re- 
cevoir leurs Excellences les membres du Directoire exécutif et le 
secrétaire-général, sont d'une magnilîcence toute royale. Il a fallu 
faire à diverses pièces , jadis bureaux de réunion de la Chambre 
des pairs, bureaux de l'administration , couloirs , buvettes , cabi- 
nets ae lecture^ etc., de notables changements , construire des cloi- 
sons à lambris dorés, ouvrir des portes , pour les convertir en sa- 
lons et en salles à manger, etc., etc. 

«t Le mobilier du chancelier Pasquier et du grand-référendaire 
ûeeaze ont été trouvés trop mesquins, trop vieux , trop usés , trop 
rococo, c'est le mot. On les a relégués au garde-meubles, et on a 
iait venir du Palais-National, des Tuileries, de Yincennes, de 
Saiot-CIoud, etc., des bronzes, candélabres , tableaux, tables de 
jeux, rideaux j tapis, flambeaux, billards, lits, meubles de salon, 
de salles à manger, ustensiles de cuisine, etc. L'ex-chancelier et 
i'ex-grand- référendaire n'aimaient pas le billard; aussi ni le Grand 
ui le Petitr Luxembourg n'en possédaient. 

Quel n'a pas été l'étonnement de MM. du Directoire exécutif ! 
l^as de billard, grand Dieu! dans un palais comme le Luxembourg! 
Et aussitôt d^ ordres ont été.donpés pour que les appartements ae 
niessieurs les cinq rois aient chacun un billard. M. le duc de 
Mootpeusier en 9vait.de très-beaux dans ses appartements, à Vin- 
<^cnnes; ils ont été transportés immédiatement au Luxembourg ; 
i^n dans les appartements de M» Ledru*Rollin , et l'autr-e, dit-on, 
<^hez M. Pagnerrc. Les- beaux meubles du duc de Montpensier ont 
suivi la même destination. 

«S. Exe. Mé Marie habite le rez-de-chaussée de l'ouest, de 
plain-pied avec le jardin, jadis* réservé, de l'ex-chancelier et de 
l'ex grand-référendaire, réservé aujourd'hui à la famille de M. 
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Marie. C'est noe rësideDce vraiment princière. Ce vaste rez de* 
duiusBée, qui s'ëteod du bas du grand escalier d^honaenr à la 
façade sud , contient i^k 1 5 pièces et deux magnifiques salons, 
qve M. Marie a trouvés mesquinement menbiés pour un roi rëpn- 
hlîcain , et surtout pauvrement dorés , ainsi que deux belles salles 
l manger. Le service est le même que celui qui existait an temps 
du grand-référendaire : même cuisine, même maitre-d* hôtel , et 
probablement aussi mêmes caves pour M. Marie. 

9 Le rez-de-chaussée de Test, depuis la nouvelle chapelle 
jusque y compris la façade du sud , est habité par la famille de 
sa Contre-Excellence Pagnerre, et meublé avec tout lé confor- 
table que nécessitent lès fonctions de sécréta ire-géoéraL La salte 
appelée de Médicis, montrée aux étrangers comme une curiosité, 
à cause des crandes peintures des grands peintres du siècle de 
Louis XIV qu elle renferme, a été convertie en chambi'e à coucher 

Sour M*"^. ragnerre. Cette partie du palais ne renferme pas moins 
e 12 pièces qu'il a fallu meubler, et qui, sous la royauté ^ De 
Tétaient pas , a Texception de deux on trois. 

« S.Exc.M.Garnier-*Pagès a pris pour logement le premier étage 
du o6té de l'est. M. Garnier*Pages monte h ses appartements qui sont 
lès plus somptueux , par le grand escalier d'honneur, on passaient 
jadis les pairs pour se rendre aux séances. Au haut du grand 
escalier, S. Exe. trouve la salle des Gardes, depuis le salon d Her 
cule , puis le salon des Messagers d'État , le salon des ConféreDCés, 
le salon du Silence , et une foule d'autres pièces, anciennement 
cabinet du chancelier , cabinet du grand- référendaire , salle des 
imprimés , 4 ou 5 bureaux , salon de lecture , etc.- 5 enfin , une 
quintaine de pièces, toutes grandes , bien ornées et portant encore 
les traces de leur ancienne splendeur. Ce 'nombre de pièces o'e&t 
pourtant pas snflisant j il faut h la famille de M. Garnier-Pages 
' i4 chamores à coucher, On a trouvé k l'étage supérieur des pièces 
supplémentaires. Les cuisines sont dans les combles du palais, et 
la salle do Silence est devenue la salle à manger. Tontes ces pièces 
sont meublées somptueusement.' 

a De l'autre côté du palais , au premier , du côté de l'est , de- 
meuré S. Exe. M. Ledru-Rollin. Les salons des journaux et des 
revues, les bibliothèques supplémentaires, les bureaux oii se trouvent 
peintes les vues de Rome et de ses environ? en l'honneor do fils 
de Napoléon , les buvettes , les salles de rafraîchissements, etc., ont 
été disposes pour M. Ledru-Rollin avec un liixe princier. Rieo ne 
macque dans les soins qu'on a pris d'orner ces diverses pièces. M* 
Ledrv-RoUin arrive dans ses appartements par le grand escalier 
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à gauche dans la cour, ancienuement escalier d^honneur , et pai* 
où entraient les sénateurs. Les appartements de S. Exe. sont de 
plein-pied avec la galerie des tableaux. Sa famille et ses amis pour- 
ront^ quand ils le jugeront à propos , aller se promener dans cette 
galerie, comme jadis Louis-Philippe ou Charles X pouvaient, sans 
sortir des Tuileries > se promener dans le Musée du Louvre. 

a Le Petit-Luxembourg est destine h M. de Lamartine et à M. 
Àrago. 

a S. Exe. M. de Lamartine a choisi les appartements de rex-cban- 
celicr.Cest no a'ppartement princier^ rien n'y manque : beau salon, 
belle salle k manger , grapiles cuisines , riche bibliothèque , cabi- 
net de travail, escalier dans le iardia réservé, meubles assez beaux, 
etc. M. de Lamartine s'est, dit-on , rappelé qoe Bonaparte a ha- 
bité le Petit-Luxembourg 3 et comme le.poète s'est cru un Tallej- 
rand quand il s*est vu aux Afiaires étrangères , il va se croire un 
Bonaparte au Petit-Luxembourg. 

a S. Exe. M* Arago a pris les appartements du rfz-de-chanssée 
à gauche, donnant sur le jardin. Ils sont connus dans le palais 
soosJe nom d'appartements de M"**. la baronne Pasquier, et n'offrent 
rien de remarquable. Du reste, on voit moins de faste chez Tastro- 
oome que chez les rois, ses collègues. 

a Tels sont les logements plus qu'aristocratiques des pentarques 
d'une République qu'exploitent largement ceux qui l'ont décrétée. 

a Et voilà aes républicains ! Barras ! les nouveaux hôtes du 
Luxembourg volent tes lauriers ! 

P. S. « M. Flocon , ministre de fagriculture et du commerce , 
s'est établi k Saint-Gloud, an pavillon de Breteuil,et a pris posses- 
sion de l'ancien Petit-Château. 

c 11 paraît que les voitures du ministère de l'agriculture et du 
commerce sont bien mal suspendues, car S. Exct M*"*. Flocon les 
a reléguées sous la remise , après s'en être servie nue fois. Elle 
déclare que ce sont de véritables fiacres. Son Excellence a été si 
horriblement cahotée , eile a les ne ris si délicats, qu'elle ne peut 
supporter maintenant que les voitures de M"*', la ducbesse d Or- 
léans. « (1) 

(t) Les excentricités de M»*. Flocon, rex-ouvrlére, enivrée de sa liaute 
Tortune et de ta Ta veuf de Lamartinet ministre des affaires étrangères, 
qa*ellesat, dit-on, rendre éiranger aux affaires^ Inspirèrent dans le 
temps ia pièoe.de vers suivante, que nous captons dans le'CoBSAUUt: 

LES DBUX SOUVBNIRS. 

Je la vis seulement <]eux Ibis sur cette terre; 
Jamais je o'oabllrai son image si chère. 
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Lbs aÂPUBLXOAXMS À l'obuvrb. — Ne dirait-on pas que les vain- 
queurs ont pris plaisir à se jouer de tous leurs principes? Ils ne 

Je garde dans mon cœur ce double souvenir , 
Cx)nime on garde deux fleurs sous le soleil écloses ; . 
J'aime les souvenirs comme j*aime les roses ,* 
Et Je tiens à les recueillir. 

Elle habitait alors sa modeste charobrette, 
Où quatre enfants dormaient dans la même couchette : 
C'était le fruit charmant de fécondes amours» 
Que berçait cette mère , en faisant son ménage , 
Ange tombé du ciel dans le sixième étage 
D'an garni de la rue aux Ours. 

Elle aimait les chansons t^ue le peuple répète... 
Comme elle s'en donnait » la joyeuse fauvette 1 
Elle eût pu gazouiller tout Béranger par cœur... 
Quand sa voix se taisait, c'est que la jeune femme 
voulait, par la lecture, agrandir sa belle âme : 
Paul de Kock faisait son bonheur. 

L'époux , lorsqu'il rentrait du travail ordinaire • 
Retrouvait sur le seuil cet ange tutélalre 

gui veillait pour son cœur et pour son estomac; 
Ile gardait sans cesse , à tout sachant sufllre , 
Pour sa bouche, du pain; pour ses yeux, an sourire, 
Et pour sa pipe , du tabac. 

Aussi , comme II aimait sa Paméla fidèle !... 
IL eùi sacrifié mille pipes pour elle; 
Il eût fui son café de Jean-Jacques Rousseau I.... 
Il faisait beau le voir, lorsque, chaque dimailche, 
Paré sous son elbeuf d'une chemise blanche , 
11 la menait chez Ramponneau I 

Oh ! comme il était fier et qu'il dressait la lête , 
En soutenant le bras de sa chaste conquête t 
L'orchestre préludait... Le couple ouvrait le bal, 
Et» quoique la police , alors, fût très-sévère * 
' Tous deux se permettaient le pas de caractère ^ 
%n dépit du municipal. 

Ils vécurent quatre ans de cette vie heureuse , 
Augmentant) tous les ans, leur famille joyeuse , 
Et n'ayant pour 4oat bien que L'espoir d'en gagner... 
Mais quand on a sa femme, et sa pipe, et son verre, 
A quoi bon amasser des trésors sur la terre ? 
Le reste , pourquoi l'épargner ? 

Tous deux pensaient ainsi... Pourquoi la destinée 
Ylntelle donc briser la chaîne fortunée 

S ni les tenait gaiment réunis sou« ses lois ?.... 
élas ! ô paméla I qui vous eût reconnue , 
Quand , si loin de chez vous, mon œilvous a revue 
Pour la seconde fois ? 

C'était en mars dernier... le ciel ^ait sinistre s 
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comprenaient pas qu'on pût se souiller les mains an contact impur 
des fonds secrets, et ils en ont dévoré en deux mois plus que la 

Ledro-Rollin réffnatt, Fiocon était minisire... 
Ministre, 6 Paroélall! tout comme Richeiteu. 
Tout comme ilJazarin, Colbert et Malesherbe I 
Quelle chance t... c'était magninque, superbe I... 
Un jour de plus, il passait Dieu. 

Vous STiez, tout à coup, quitté votre mansarde; 
On vous avait donné des palais, une garde. 
Et sur votre passage on battait le tambour; 
Au seuil de votre hôtel, vous aviez deux guérites. 
Et vous signiez alors vos cartes de visite : 
Madame tellt^ au Luxembourg. 

Par l'escalier d*bonneur on montait à la chambre 
Où brûlaient des parfums, mêlés de musc et d*ambre, 
Que le Gouvernement vous rournissall gratis. 
Oubliant, en un jour, votre ancienne couchette. 
Sans -peur de le salir, vous mettiez votre télé 
Sur Toreiller des Médicis. 

L*alcôve de Lauzun voqs parut trop mesquine : 
Ses rideaux de damas n'avaient qu'une crépine ; 
Il fallut agrandir et réparer encor. 
Trois rois, sans murmurer, avaient pu s'y complaire : 
liais c'étaient des tyrans... La reine populaire 
Ne comprend que la pourpre et l'or. 

Tous ces riches tableaux, honneur de la peinture , 
Ces marbres ciselés, chefs-d'œuvre de sculpture. 
Loin d'éblouir vos yeux, furent trop peu pour vous : 
Kubens et Jean Goujon excitaient vos risées, 
Vous qui, naguère encore, vous faisiez des musées 
Avec des charges à cinq sous ! 

Vous aviez, ô princesse ! une liste civile, 
Des pages, une cour !-- outre un palais de ville. 
Vous aviez, m'a-t*on dit, les clés de Trianon ; 
Vous signiez des brevets, comme une grande reine , 
O vous, naïve enfant, qui saviez mettre à peine 
L'orthographe de votre nom. 

Etiez- vous plus heureuse, 6 reine provisoire! 
En voyant vos laquais riant de votre gloire. 
Se refusant parfois d'annoncer vos parents? 
vous qui marchiez jadis d'une si leste allure, 
Etiez- vous plus joyeuse, hélas r dans la voiture 
De la duchesse d'Orléans ? 

Vanités, vanités!... II vous fallut encore 
Des bonnets de Maline et façonnés chez Laure. 
Vous qut portiez si bien le tulle en vos beaux jours : 
Palmire vous tailla d'incroyables costumes , 
HerbauU fit vos chapeaux, et vous portiez des plumes 
Avec des robes de velours. 
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monarcbie oonstitotioDoelIe n'en ayait dépensé en deni ans. Ils 
se réyoluient contre Tacte le plus inofllensif du pouvoir dans les 
élections, et , sans parler de nouveau des actes qui précédèrent le 
^lo décembre, yoiia qu'à une autre époque, ils brisèrent, poiK 
s*emparer des magistrats par la terreur, la sainte inviolabilité de 
b magistrature, et lâchèrent sur les départements une mente sala- 
riée d équarrisseurs , de matelassiers, de corroyeurs, àfi dentistes, 
etc. , chargée de ramener les esprits aux beaux jours des doctrines 
et de l'orthographe de 05 ! lis poursuivaient de leurs iosnhes les 
plus grossières l'homme honorable oui obtenait du dernier Gouver- 
nement de l'avancement on on emploi ^ et ils ont jeté, pins d*oM 
fois , les fonctions les plus émioentesii la tête da premier întrigaot 

2 ni se disait républicain , pour ne pas convenir qtt'il avait été 
anqueroutier , escroc ou faussaire. Ils ne voulaient pas de fonc- 
tionnaires publics dans les Assemblées législatives, et ils inventè- 
rent des candidats dictatoriaux briguant la confiance publique par 
la petir des destitutions. Ils flétrissaient la Restauration pour avoir 
bnsé, avant l'â^e, l'épée des plus illustres généraux de TEmpire; 
et , dans un accès de puérile jalousie , sachant bien que, pour être 
les premiers , ils avaient besoin d*ètre seuls, ils frappèrent saos 
poaeur tout ce qui restait de cette glorieuse phalange. Ils procla- 
mèrent l'état de siège un crime de lèse-civilisation , et ils voulaient 
faire de l'état de siège le régime normal de la République. Enchaî- 
ner la presse était, dans leurs déclamations quotidiennes, un acte 



Ou donc a-t-on cactaé la rolie d*aléplne , 
Etoffe si propice à qui fait la cuisine» 
Et qui bravait si bien Tardeur, au pot-au-feu ? 
Et ce bianc tablier , qu'en ménagère active. 
Tous saviez arborer, au grand jour de lessive» 
Et quand 11 fallait mettre au K>len 7 

Paméla , pauvre enfant , vos chansons , où sont-elles ?... 
Où sont ces gais refrains , ces blondes ritournelies 
Qu'apportait jusqu'à voujs Talle de Béranger ? 
Ah! souffirez qu'avec lui ma voix vous te répète: 
Non* non, non. non, non, non» vous n'êtes pkis Lisette, 
Les grandeurs ont su vous changerl 

Et mol qui vous revois sons la fornra première, 
Je n'ai point oublié votre image si chère : 
J'ai gardé dans mon cœur ce charmant souvenir. 
Comme on garde une fleur sous le soleil éclose ; 
C'est , de votre passé , la plus suave rose : 
Je tenais à la recueillir. 
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non moins inepte qu*iiiuU le, et, à peine investis du pouvoir, ils 
ne craignirent pas, en frappant la presse^ de se décerner à em- 
joêmes un brevet d^imbécUiité. Ils laissaient tomber leurs plus ia- 
solents dédains sur les grandes puissances européennes, et ib n*ont 
cessé de se mettre à genoux devant un sourire de l'Angleterre ou 
UD signe de tête approbateur de l'autocrate roase. Nobles soldats, 
qui fraternisent avec le pen.ple, s* écrièrent- ils après le a4 février I 
Lâches soldats, qui rendent les armes au peuple^ s'écriaient>il8 
âpres le 26 juin ! Ainsi se sont traînés de eontradictions en coa- 
t radici ions , d'apostasies en apostasies, ces bommesqni, pendant 
dix-huit ans, s'érigèrent en professeurs de morale et en accusateurs 
de nos actes. On s'est demandé, en les voyant à l'cMivre : Où est 
le vrai ? où est le fajax? où est le jtiste ? où est l'injuste? Âb ! le 
pays sera juge entre nous. Que dis-je? il a déj^ parlé. Il pronon- 
ce , cba^ue jour, son yerdict. Est-ce nous que , pendant les jour- 
flées de juin , mcnaçaieat les colères et les voies ae fait de la gar- 
de nationale? Est-ce novsque ces cris.* A bas les corrupteurs du 
peuple ! poursuivaient de rpe en rue,' de barricade en barricade? 
Et maintenant que la grande yoit du peuple peut librement se 
Élire entendre, est'^ce nous que le peuple accuse? Est«ce nous 
qu'il niaudir? Est-ce nous qu'il eipulse, un à un, des conseils ad- 
ministratifs? Non, ce n'est pas nous , ce sont n«s accusateurs ^ ce 
n'est pas nous, ce sont les coupables qui voulaient pervertir ses 
nobles instincts, et qui se croyaient quittes^envers lui , parce qu'ils 
avaient mis leurs bonnets rouges à leurs talons, et que, gentih- 
hommes républicains , ils allaient courre le cerf à u)mpiègne ou 
à Chantilly , aux frais et avec les équipages princiers de L ancienne 
liste civile. _ Liadiâbes* 

• 

A QUI Là. GLOIRB d' AVOIR RBNVB USÉ L*éCHA7AI7D POLITIQUB. — 

À ceux qui se vantent d'avoir renversé, après Février, l'échafaud 
politique, je réponds: Cette gloire, la seule qui vous reste, est 
un plagiat fait k la royauté de i85o, Louis-Philippe annotait 
toujours de sa propre main les demandes en grâce, et trouvait, 
pour commuer la peine, des moyens que le garde des sceaux n'a- 
vait pas prévus. Les condamnations à mort répugnaient surtout à 
sa philanthropie. Il n'en permit jamais l'exécution en matière 
purement politique. Plus d'un personnage sorti des barricades de 
Février en est la preuve vivante. Pourquoi faut-il que le droit 
constitutionnel qui les sauva n'ait été , pour le plus grand nom- 
bre^ que le droit de conspirer encore? Est-ce qu'ils rangeraient 
l'ingratitude au nombre des vertus républicaines? Le même. 
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Cb qu'okt oouri a. la. Fbamcb sbs RBpRiteHTANS.— -Il o'est pas 
sans on certain iolérèt, de cnrioâté an moins, de savoir ce qu'a 
déjà coûté aai contribuables le système plositars fois essayé des 
rétributions affectées anx représentants. 

L'Assemblée constituante reçut .... 19,967,698 fr. 

L'Assemblée JégislatÎTe 4 «^^9^^ 

La ConTcnlion nationale ao,535, a4B 

Le G>nseil des Anciens 12,2^,760 

Le Conseil des Gnq-Cents 20 , 800 , 000 

Le Tribnoat ...•••••. 9 , 760 , 000 

Le Séoat 75> 790^600 

Le Corps législatif . •*....*. 74,700,000 
L'Assemblée nationale de 1848 > an moins . 8 , 600 , 000 

ToUl: 244» 143 1^46 

La Coktbhtion du 13 jvm 1849. — Les représentants moota- 
ena.rds se réunirent, dans l'après-midi du i5, an Conservatoire 
des arts et métiers, y formèrent un Gouyernement provisoire^ dé- 
mocratique*socialiste , et , au nombre de I25, proclamèrent uoe | 
Convention^ et mirent bors la loi le Gouvernement et la majorité 
de l'Assemblée législative. 

Selon la version du Journal V Assemblée nationale y les Mon- 
tagnards s'étaient seulement constitués en Convention , et avaient 
préparé les décrets suivants : 

La proclamation de la République démocratiques et sociale; 

La mise bors la loi du Président^ 

La mise hors la loi des ministres ; 

La mise hors la loi de tous les complices de la violation de la 
Constitution i 

La mÎM hors la loi de tous les officiers de la garde nationale qoi 
ne viendraient point prendre les ordres de la Convention pour la 
défense de la Constitution ; 

La condamnation de tous les traîtres, notoirement connus comme 
ennemis de la révolution démocratique et sociale, et, par ces motils, 
de nombreuses^ listes de proscription j 

L'ouverture des prisons , la confiscation des biens de tous les 
proscrits ;' 

Le principe de l'élection appliqué à tous les officiers des armées 
de terre et de mer ^ 

La déclaration de guerre à rAufriche et à la Russie ; 

La suppression delà banque de Fradce et la création d'unebanqne 
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bypotliccaire , an moy en. d* an papier monnaie ayant cours forcé. 
Telb étaient les premiers décrets de la nouvelle Convention y 
lorsque ia garde nationale est venue mettre fin à la séance , en 
s'emparant, au pas de course, des barricades qui protégeaient le Con- 
servatoire, et en faisant^irruption an milieu du conciliabule. Hâ- 
tons- nous d'ajouter que les conventionnels s* étaient en fuis à la pre- 
mière attaqué , et qu'il n*y avait pas un seul montagnard derrière 
les barricades pour diriger la défense. Le peuple^ dans les quartiers 
même les plus révolutionnaires, répétait aux démagogues ; « Nous 
avons bien assez du choléra^ nous ne voulons pas de guerre civile.» 

NouvBAU càLBNDRiXR luftpuBLiCAiN. — Les républîcains socia- 
listes ayant regardé le calendrier républicain de 1792 comme usé 
et le catholicisme comme mort, il fallait bien instituer une noo- 
relie dÏTiâion de l'année, de nouveaux saints et de nouvelles fêtes. 
Voici le système adopté. On y retrouve toutes les excentricités , 
toutes les absurdités et toutes les ignorances de l'école* 

Les noms des mois et des jours sont conservés j mais chaque 
Dois se trouve également composé de quatre semaines, ce qui a 
forcé l'inventeur d'introduire un treizième mois appelé Final* 
Chaque mois commence toujours par un lundi et finit toujours par 
DO dimanche t Chaque mois et chaque jour ont leur consécration 
spéciale et leur patron , et, de plus, l'année est partagée en trois 
grandes époques pendant chacune desquelles on honore spéciale- 
ment l'antiquité , le moyeii4ge , la préparation moderne. 

Ainsi janvier, février, mars, avril , mai , sont consacrés à 
y antiquité ', juin et juillet, au moyen^âge; août, septembre, 
octobre > novembre, décembre et final à la préparation moderne* 

Le lundi est consacré au mariage *, 

Le mardi * »- à la paternité 3 

Le mercredi —- à la filiation ^ 

Le jeudi -— à la fraternité i 

Le vendredi — ^Xh domesticité'. 

Le samedi — à Isl femme ou à V amour -, 

Le dimanche ^~ k ï humanité. 
Le socialisme étant le culte absolu de l'humanité , il devait donc 
sabsiituer l'adoration de T Humanité â l'adoration de Dieu , le jour 
du dimanche. 

Le mois de janvier est consacré à la théocratie initiale et dédié 
à Moïse; pendant les quatre dimanches, on célébrera la fête de 
ynma, de Bouddha ^ ae Confiicius , de Mahomet* 
Le mois de février est consacré à la poésie ancienne et dédié à 
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Homère j pendant les quatre dimanches, on célébrera la fli 
d'Eschyle, de Phidias, de Plante, de Virgile. 

Le mois de mars est consacré h la philoscpkie ancienne et dédj 
à Aristote. Pendant les anatre dimanches, on célébrera la fèie^ 
Thalèi , de Pythagore, de Socrate , de Platon. 

Le mois d'avril est consacré à la science ancienne et dédié 
Archimède. Pendant les quatre dimanches, oo célébrera lafe 
dHippocrate, d'Apollonius, d'Hipparqoe^de Pline raocien. 

Le mois de nui est consacré à \a civilisaiian miliiaire et dédj 
à César. Pendant lés quatre dimanches, oo célébrera la iète^ 
Thémistocle, d'Alexandre, deScipion, de Trajan. 

Le mois de juin est consacré an caikoiicisme et dédié à mi 
Paul. Pendant les quatre dimanches on célébrera la fi^te de sail 
Auentftin , de Hildeorand , de Saint-Bernard, de Bossnet. 

ht mois de juillet est consacré h la cwiiisatàon féodale et déd 
à Charlemagse. Pendant les quatre dimanches on célébrera lau 
d'Alfred , de Godefroy , d'Innocent III , de saint Louis.^ . 

Le mois d'août est consacré \ V épopée Jiodale et dé^é à Daotj 
pendant les qoatie dimanches on célébrera la fête de l'Arioste J 
Aaphaël, de Tasse» de Milton. 

Le mois de septembre est consacré k V industrie moderne i 
dédiée GoUemberg; pendant les quatre dimanches on célèbre^ 
la fite de Colomb, de Vaucànson, de Watt, de Montgolfier. 

Le mois d'octobre est consacré au drame moderne et dmé 
Shakspeare; pendant les quatre dimandies , on célébrera la fê 
de Caldéron , de Corneille, de Molière , de Mozart. 

Le mois de novembre est consacré ii h' phOesofMe moderne \ 
dédié à Descartes ; pendant les quatre dimanches, on célébrera | 
fête de saint Tbomas-d'Aquin , du chancelier Bacon , de LeibQitj 
de Home. 

Le mois de décembre est consacré à UpoUiiçue moderne \ 
dédié à Frédéric : pendant les quatre dimanches, on célébrera 
fête de Louis XI, de Guillanme-le-Taciturne , de Richelieu, ^ 
Cromwell. 

Le treizième mois final est consacré h la science moderne 
dédié à Bichat; pendant les quatre dimanches» on célébrera 
fête de Galilée, de Newton^ de Lavoisier, de Gall. 

Enfin, il y aura un jour complémentaire oo r/eaj?, selon qj 
^ l'année sera commune ou bissextile; le jour complémentaire coj 



mun sera consacré à la fête générale des morts. Le jonr a 
tionoel des années bissextiles sera consacré à la reprobajj 
solennelle des trois principaux rétrograda teurs de rhuuQ^"''^ 
Julien j Philippe II et Napoléon Bonaparte. 
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Millet, celai-là même qui arrêta Tassassin Lecomte à Fontainebleau 
lorsqu'il Tenait de tirer sur le Roi ; dix cochers , aide-cochers et 
paletreniers ! 

« Jamais'aucun des princes, fils du Roi, n'eut un service aussi 
considérable* 

et Voici qnelques'-uns des noms des vingt -deux chevaux de 
supplément : 

(f Céladon , Fougueux , Intrépide , Trompeur , Rôdeur , 
« Obstiné , Envieux , Démon , Orageux , Montagnard , 
« Hypocrite , Superbe , etc. , etc. 

a Le citoyen Ledrn-Roilin a joui de ce matériel pendant les 
soixante-quinze jours de sa puissance. 

9 Quatre voitures attelées > à a5 fr. Tune , "s 
100 fr. par jour. . ... . . . 7,5oo f 

a Dix-huit chevaux de selle etd'atte- .>27,75ofr. 

lage harnachés, à i5 fr. l'un , 370 fr.^ I 

par jour 20,260 j 

2°. Âa citoyen Armand Marrast on donna le coupé te Ci-- 
Devant , attelé de Pimpant. 

(( La somme n'est pas très-forte , d'ailleurs : il s'agit de cent 
dix-neuf journées à 26 fr. , ci. . * . . • . 2)97^ fr. 

(r 5^. Le citoyen Garnier-Pagès , ancien courtier de savons à 
Marseille , a eu pendant cent dix-neuf jours le coureur fOm- 
nU}us ^ attelé de Gascon^ Marseillais ^ qui , à raison de a 5 fr. 
par jour., Jout. 3»97^ ^<** 

a 4^^ Le citoyen François Arago s'est servi pendant cent dix- 
oeuf jours du coupé l'Etoile , attelé de V Eclair- Foudroyant, 
Ci , à raison de 26 fr. par jour '2>97^ b. 

(c 6^. Le citoyen Flocon avait à sa disposition le coupé le 
Paon , attelé de Chicard- Intrigant , et pour' le service plus 
bbituel de madame, la calèche la Z^ucÀe^^e, attelée de Calypso- 
Pomaré» Je ne compterai que la dépense d*une seule voiture, 
quoique les garnitures intérieures aient été fortement salies et en- 
dommagées. Ci , pour cent dix-neuf jours à 25 fr. . 2,976 fr. 

t 70. Le Citoyen Isaac Crémienx se servait du briska le 
Cerbère , attelé de Judas-Grison. Ci , pour cent dix-neuf jours, 
à raison de 25 fr 2,976 fr. 

a 1 1». Le citoyen Carnot s'est servi , pendant cent vingt-six 
jours , do coupé le Désert , attelé de Midas-Pédant. Ci , à 26 
fr. par jour • 5,i5o fr. 

a .... i4^' Le citoyen Courtais avait à sa disposition quatre 
chevaux de sdle harnachés , savoir : Soldat , Bêta , Don Qui^ 
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choite , Affligée, lesquels, à i5 fr. Tuo par jour ^ (ont 60 f 
Ci pour quatre- viogt-un jours. . . • • . . 4i^^o f 

<r iS^*. Le citoyen Marc Caussidière , ayant joui jusqn*aa 1 
mai du briska le Rustique, attelé d'Espion-Goypeur, il doit 
pour quatre-vingt-un jours à 26 fr., ci. . . . a,025 f 

a 16®. Le citoyen Recurt a eu le coupé t Ambulant , atte 
de F oUigeuV' Errant ^ pendant deux cent vingt-trois jours, 
aSfr;, ci 0,575 1j 

«t 17*. Le citoyen Trékit a disposé du coupé VAchiron , attel 

de Fier 'Tapageur. 11 doit^ à raison de a5 fr. par jour. 1,100 fi 

' « 18*^. Le citoyen Duclerc , ministre des finances, a promen 

ses rêveries dans la calèche la Chimère , attelée de JcLson^Aven 

tureux» 11 lui en coûtera pour quarante-quatre jours.^. i,roofi 

a a^o. Le citoyen Dufaure eut la calèche la Couleuv^re 

attelée de Indomplable-Capricieua: , pendant soizaute-h ait jeu 
à 25 fr. , ci 1,700 fi 

<K ^6^. Le citoyen Tourret , agronome célèbre, eut i 

calèche la Pomone, attelée de Faunes-Centaure. Ci, pour cet; 
soixante-dix -neuf jours, à 25 fr « 4^4?^ ^^ 

a ..... a8*. Le citoyen Clément Thomas, ex-sons- officier d 
cuirassiers , célèbre par son mépris pour la Légion-d'Hoaneur 
dont il n'est pas décoré, eut pour chevaux de main Hoche 
Jaioux. Ci , a a5 fr. Tun , pour quarante-sepi jours. . i,4iori 

a 29®. Le citoyen Ducoux, ancien chirurgien sous^aide, prél^ 
de police, s*est ^rvi du briâka le Curieux^ attelé de Choarineur 
Turbulent. Ci, pour quatre-vingt-cinq jours, À 25 fr. . 2,1 25 fi 

c 5o®. Le citoyen Etienne Arago, ancien directeur du Yai 
deville , s'est servi du conpé le Coturierj attelé de Troubadoui 
Farceur , pendant dea« cent quatre-vingt-dix-huit jours à 26 fr 
ci ' i . . . . . . . . . . 7,4^ ^' 

« 5'5^ Le citoyen Sobrier , sans avoir d'autres fonctions a 
tensibles que celles de directeur du journal la Commune a 
i'ifm , disposait d'an pouvoir occulte très-étendu. Ses esufiei 
eurent bientôt ruiné seize chevaui de selle. 

c II s'est fait donner le wursch le Commandant , attelé c 
LéepardrFosse'aitX' Lions, Il eut- de plus les chevaux de sell 
Janissaire- Vautour, Ce matériel lui est reslé pendant quatre 
vingt'Un jours, et il doit , à raison de aS fr. pour la voiture 1 
de 5o ir. pour. les chevaux harnachés, 55 fr. par joui 

TlHBl. ! 
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LOUIS-PHiLIPPE r\ 



ROI DES FRANÇAIS. 



Le temps n'est, pas vcrva d'écrire la YÎe du Roi des Français; 
mais il est bon de recueillir des matérianx pour une biographie, 
dont le béros a joué un des rôles les plus importants dans This- 
toire contemporaine. Beaucoup de ces matériaux ont été mis par 
nous en réserve , sans que nous ayons, an parti pris de nons 
en servir un jour pour une œuvre étendue. Présentement nous 
nons bornons a donner ici quelques extraits de publications ré- 
centes, dues a des écrivains, partiau^t peut-être, mais bien instruits 
des faits , et dont le caractère garantit Texactitude. 

D ET AILS BIOGRAPBIQUES. 

• - . ' 

LOUIS-PHILIPPE , duc d'Orléans, premier pritiee dq sang , 
né de Louis-PhiIippe*Joseph, duc d^Orléans, et de Louise-Mariç- 
Adélaïde de Bournon-Penthièvre , le 6 octobre 1775. 

Il reçut d'abord le titre de duc de Valois, parce qu*à sa nais- 
sance , son père avait celui de duc de Chartres , qu il conserva 
JDsqu'à la mort du grand-pèse , arrivée en 1785. Alors Louis- 
Phi lippe- Joseph prit le titre de duc d'Orléans, et le jeune Louis- 
Philippe, âgé de douze ans, celui de due de Chartres, qn*ilgarda 
josqn en 1795, où, par la mort de son père, il devint duc d'Orléans, 
titre qu'il a conservé jus^qu'au 9 août'i85o ^ jour où il a été pro- 
clamé Roi des Français. . 

Il se maria, le aS novembre 1809, avec Marie-Amélie de 
Naples, née à Caserle, le 26 avril 178a, de Ferdinand IV, roi 
des Deux-Siciles, et dé Marie-Caroline- Louise , archiduchesse 
d'Autriche (sœur de feu Ma rie-Anîoi nette ,. reine de France). 

De ce mariage sont nés : 

1**. FBRDïNAND-PmLiprR-Louis-GHAKLEs-HEif ri-Joseph d'Orlé- 
ans, duc de Chartres, né à F^alcrme le 5 septembre 1810 (et duc 
d'Orléans depuis Tavéneinent de son père au trône). > 

1°, LoUlSE-MARIB-THERESE-CHARlOTTE-ISâBELlE d'Oi^léénS , 

Mademoiselle, née à Palerme , le 8 avril t8is. 
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3^. M ABU-CHBlSTUTE-CABOLIVE-ÂDéL AÎDB-Fb AVÇOISB- L éoPOL- 

ciffc d'Orléans, Mademoiselle de Valois, née à Falerme le !2 
avril i8i5. 

4®. Lovis-CBABLBS-PHiLiPn-RAFBABi* d*Ot-léaQS, doc de I*fe- 
moors^ oé à Paris le a5 octobre i8i4> 

5^, Fbavçoisb-Locisb-Caboube d'Orléans, Mademoiselle de 
MoDtpeasier, née à Twikeoam le a8 Durs i8i6. 

6®. MABIB-CLÉMBBTUIB-CABOLIVE-LéoPOLDIirB-CLOTILDB d'Of- 

léans, Mademoiselle de Beaujolais, uée à Neuilly le 3 joia 1817. 
70. Feabçois-Febdinabd-Philippe-Lovis- Marie d'Orléaos , 
prince de Joinville, né l Neoilly le i4 août i8i8. 

8\ CHABLES-FEBDIHAHD-LoUIS-pHILIPPE'EMMAKrEL d'OrléaaS , 

duc de Pentbièvre, né le i*'. îaoYÎer 1820. 

qo. Hekri-Evgeke-Philtppb-Loijis d'Orléans, duc d^Âomale, 
né a Paris, le 16 janvier i8aa. 

10**. AnTonvE-MARiE-pHiLippE-Louis d*Or]éans , doc de Moot- 
pensier, né à NeaiUj le 3i juillet 18^4- 

HUIT 701TBS d'iTHE BOTALE IVFOBTUJIE. 

An mois d*août i85o, une brocbore, sons ce titre , fat pabliée 
par M. Adolphe d'Hondetot, recevear des finances an Havre, 
frère dn général d'Hondetot, dans le bm de rectifier les erreurs 
commises dans les difiérentes relations de rembarquement de Tei- 
roi Louis-Philippe au Havre, le 3 mars i84B. 

Ou sait que ce fat M. Adolphe d'Hondetot qui , mis daus le 
secret de la présence dn roi Loois-Philippe et de la reine Amélie 
sur la côte aHonflenr, fréta le paquebot k vapeur le Courrier 
pour aller chercher les illustres fueilifs, et rendit ainsi possible 
leur embarquement à bord du paqucoot à vapeur anglais V Express 
qui croisait en rade du Havre. 

Voici deux fragments du récit de M. d'Houdcfot : 
' a II 'est sur le point culminant de la côte d'Honfleur un petit 
pavillon isolé, d'où la vue s'étend sur tout le littoral de la Sei- 
ne: c'est à cette porte hospitalière que frappèrent, le 25 février 
au soir, les augustes époux. Rien n^était préparé pour les rece- 
voir; le vieux jardinier, serviteur de famille, commis à la garde 
du pavillon en l'absence du propriétaire, M. le colonel de 
Pcrthuis, n'avait pas été prévenu. 

a Pour adoucir l'effet ae cette étrange introduction , le général 
de Rumigny , que le destin avait favorisé en l'associant pas à pas 
aux intimes tortures de la royauté , s'empressa d'expliquer an 
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jardinier que les denx pcrsoonages qui venaient inopinément 
chercher un abri loin des tempèles de la capitale , étaient M. et 
M""*. Lebrun (i), Toncle et la tante de M. de Perihnis. Mais déjà 
on était entré , et tandis que le brave général se félicitait sans 
doute intérieurement du succès de sa noble imposture , tant la 
réception du jardinier était empressée , confiante et respectueuse , 
celui-«i Tent raina doucement dans la salle voisine « et montrant au 
général les portraits lithographies du roi et de la reine : a Doute- 
« rez<vous encore , lui dit-il à demi-voix > que je connaisse Tonde 
« et la tante de mon maître? d 

« On s'était compris , le pacte était scellé , et le pauvre jar- 
dinier , dépositaire d'un secret d*Ëtat , devait le garder plus 
religieusement que ne l'aurait gardé un homme d*Etat, peut-être : 
touchante exagération du point d'honneur ! Depuis deux ans que 
ces faits se sont accomplis, les nombreux étrangers qui ont visité 
le petit pavillon de la côte de Grâce n'ont pu faire convenir 1^ 
digne jardinier du mystère qu'il avait protège. 

c Le nombre des amis véritables, de ceux qui rendent la 
prospérité plus éclatante et l'adversité plus légère^ s'étant com- 
plété , dans la journée du 26 , les hôtes du petit pavillon , désor- 
mais historique , se trouvèrent réunis au nombre ac 10 , savoir : 

a Le roi ; la reine ^ le général de Rumigny ; le général Dumas 5 
M. Pauligne , officier d'ordonnance ; M. de Perthuis fils, officier 
de marine; M. Léon Besson , ancien officier de marine; M^^^ 
Louise, femme de chambre delà reine; M. Thuret, valet de 
chambre du roi ; M. Racine , jardinier. 

« A l'aide d'une digression rapide, je ferai pénétrer pins 
intimement le lecteur dans le petit pavillon qui servait de refuge 
aux illustres prosciits. Il se composait de quatre pièces , dont une 
seule à feu> tenant lieu de salon et de salle a manger» 

a L'heure des repas surexcitait toujours la gaité ! he^ 

ustensiles de ménage manquaient, la table était boiteuse les 
assiettes fort rares (2}. L'infortune, on le sait, rapproche les 
distances; aussi , toute étiquette ayant disparu, chacun se plaçait 
au hasard autour de la table; le valet de chambre du roi , placé 
auprès de lui, allait, venait, servait et mangeait, tout cota dans 
le même instant. Bref, pour ne pas prolonger cette digrc>sion, la 
table desservie, la conversation intime reprenait son cours, 
chacun laissant trolter son esprit la bride sur le cou, comme 
disait rinimitablc M™', de Scvigné. Sauf'quelques petites bou- 

(t) Nom que le roi et la reine ont porté durant ces jours d'éprcuvj. 
(S) Le petit pavilloo était ioliabitablect inhabité. 
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fades de Tnn et de Faatre, de loo$ même, hormis da roi et de la 
reine, on s'occupait fort pen de politique !... Parfois le roi faisait 
k haute Toix la lecture des journaux qu'on ayait pu se procurer, 
^\ recevait à brûle-pourpoint, aveciin stoïcisme parfait, les dé- 
charges de la presse, qui, obéissant à la consigne, criait haro sur 
le thésauriseur emportant des monts d'or. 

e Pour toute réponse, Tayare, mieux, le royal prodigua d'oo 
air maieslueusement piteux « se contentait de frapper sur ses gous- 
sets vides, et de montrer sa chemise d'abdication, couleur isabellc, 
qui servit de texte à une piquante anecdote sur l'origine de cette 
nuance princi ère. Le soir venu, le roi se jetait tout habillé sur 
le canapé du salon ; la reine , faible et souffrante , et déjà tant 
éprouvée, reposait sur un lit de sangle dressé dans la même salle; 
et les intimes , trop heureux de leurs petites misères, campaient, 
comme ils pouvaient, dans les cabinets voisins 

« Enfin , à 5 heures, la cloche du Courrier gourmaudant les 
passagers en retard , le paquebot prenait la mer par un tempii 
supeibe. Son arrivée à Honfleur n'y cansa aucun élODQemeDt; 
nul symptôme inquiétant n'agitait la ville.... tout était calme. 
silencieux... la nuit était venue. 

a Débarqué des premiers , M. Besson , à qui appartient l'hon- 
neur d'avoir exécuté cette noble mission, se rendit à la bâte 
auprès du roi : en pen de mots, il le mit an courant des événe- 
ments qui modifiaient les dispositions déjà prises à Honflenr; là, 
du moins, comme àTrouville, de généreux nabitants (au nombre 
desquels étaient le maire et sa famille), devaient, par leur pré- 
sence, faciliter rembarquement de la famille rayale, auquel on 
aurait donné l'apparence d'une promenade en mer; ces touchantes 
précautions, devenues inutiles par l'an ivée inattendue du Courrier, 
on procéda , séance tenante, aux préparatifs de départ. 

a Le roi sortit le premier du pavillon , accompagné de son 
valet de chambre -, M* de Perthuis conduisit la reine par nnc 
autre route , et le reste des fidèles gagna le bord par des chemin» 
dé ournés. 

or Cette manœuvre' exécutée à 1 entrée de la nuit eut un plein 
succès, personne ne soupçonnant le solennel épisode qui s'accom- 
plissait d'une manière aussi simple et aussi providentielle à la (ois- 

a Le retour du Courrier au Havre ne fut signalé par aucun ac- 1 
cidcnt digne de remarque. Le roi revêtu du costume de voyage 
avec lequel il avait quitté Dreux, mais rendu méconnaissable au- 
t.inl par l'absence de ses favoris que par l'adjonction de lunettes à 
double visière, se tenait sur le pont; en compagnie de M. William 
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Joaes , el . oublieux de sou rôle , se permettait parfois des éclats de 
voix formidables^ qui dominaient le bruit des vagues et la musique 
discordante exécutée à bord par de pauvres artistes allemands. Le 
hasard a toujours ses à-|3i'opos. 

« LiA reine enveloppée dans un manleaufort simple , recouvrant 
sa robe moirée, garnie d* hermine , était assise sur un banc en com- 
pagnie de sa femme de chambre; les intimes observant entre eux la 
plus grande réserve, restaient isolés Les uns des autics. 

a A neuf heures moins un quart, le Courrier mouillait à son 
poste ordinaire de débarquement. Aucun gendarme ne veillait pour 
demander les passeports; les douaniers se promenaient silencieux , 
et la population semblait témoigner , jpar sou absence , d'une dis- 
crète el respectueuse protection. 

Secondé par des circonstances aussi favorables , le changement de 
bateau s'opéra dans la plus complète sécurité 1 Reçu par le consul 
anglais , le roi fut conduit immédiatement à bord de ï Express , 
où la reine ne tarda pas à le rejoindre, et à neuf heures précises du 
soir , le paquebot prenait le large sans bruit, sans éclat, sans salut 

de batteries, sans mensonge de poudre et de fumée ! représailles 

de rbistoii^ , cette fois du moin« le généreux concours d'un na- 
vire aoglais adoucissait Tinexorable souvenir de Thospitalitc sainte, 
mécoaoue jadis à bord du BelUrophon .a Ad . X)' H ou d iîtoi . 

LETTRE 8UR LÀ MORT DU ROI. 

Claremont» le 27 août 1850. 

V . ... Je suis arrivé ici , Monsieur ^ trop tard pour assister aux 
derniers moments du roi Louis-Philippe , assez tôt pour recueillir, 
avec la certitude des souvenirs les plus récents^ les détails y\\xï se 
rapportent à celle fin vraiment touchante. 

ff Le dimanche 25 août , la reine se lit un devoir de ravertir 
qu'il était en danger. Il crut que Tavis était Tefiet de cette solli- 
citude toujours éveillée sur le salut de son âme. Il en appela des 
alarmes de la reine à la science de son médecin. M. Gueneau de 
Mttssy vint , qui lui dit qu en efifet il n'y avait plus pour lui de 
bonnes chances , mais seulement de mauvaises, a Cest-à-dire , 
en d'autres termes , qu'il faut que je prenne mon congé a , reprit 
avec gaîté l'auguste malade. Et dès-lors il ne songea plus qu'à 
se préparer à mourir. 

a Sa confession accomplie , il demanda de recevoir le saint via- 
tique en présence de tous ses ènfans. Telle était la soudaineté de 
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celte mort , qnî , bien aue prévoe depuis long-temps , venait Val- 
teindre dans la plénitude de ses facaltés intellectneiles, qn'il fallut 
chercher dans le parc, où ib étaient dispersés , snrveillaot les pré- 
paratifs d^une petite fète donnée an prince de Condé à Toccasion de 
la S^ Louis, les petits-enfants do roi. S. M. reçut rextrème-onction 
en leur présence. Puis, il demanda que chacun d'eux lui fût ameoc, 
et il les embrassa et les bénit les nns après les autres, assis comme à 
Fordinairc dans son grand fauteuil, le sourire sur les lèvres, awcde 
douces et affectueuses paroles, comme en ces jours de fêle ou d*anai- 
versaire où il recevait, d'un cœur si content et d*uo visage si serein, 
les félicitations de sa nombreuse famille. Les enfants sortis, le gé- 
néral Dumas écrivit pendant près d'une heure sous la dictée du roi, 
qui n'avait jamais paru plus maître de sa pensée. Il s'agissait de 
compléter quelques pages de ses Mémoires dont la rédaction avait 
été ajournée de mois en mois et qui ne pouvaient plus attendre j 
car la mort n'attend pas ! Tout ceci se passait entre trois et cinq 
heures de l'après-midi. Vint la unit qui fut sans sommeil. La fièvre 
était violente. Le malade essayait vainement d'échapper à cette 
suprême angoisse 3 mais l'agitation de la ûèvre ne s'était pas com- 
muniquée à son esprit. Il était calme et bienveillant. Il lui arriri 
même do demander au docteur Gncneau de Mussy de lui cooter 

quelque histoire pour l'endormir Et il s'assoupit, en effet, 

]>c'ndant quelques heures en l'écoutant. 

tt Le matin , l'agonie commença. Elle fut douce et calme ^ et ce 
fut sans cflort et sans souffrance que le malade entra dans soa 
dernier sommeil. 

« Â peine son mari expiré , la reine s'est jetée entre les 

bras de ses fils, et leur montrant les restes inanimés du roi: 
K Son dernier vœu et sa dernière pensée a été que vous restiez 
(f toujours unis , a-t-elle dit. Promettez-moi, en face de ce lit de 
a mort, que vous le serez toujours !» et les princes l'ont promis. 
Et ils demeureront unis, la mère et les fils , à Claremont. 

a La reine s'est montrée véritablement la femme forte de 
TEcriture, dans sa plus sublime acception. Je l'ai trouvée écrivant, 
dans la chambre et au pied dn lit où le roi est mort, tout comme 
à l'ordinaire, calme, résignée, le cœur plein d*angoisses, le visage 
sereiu , maîtresse d'elle et de sa douleur. Elle n'admet aucune de 
ces délicatesses que les grandes afflictions réclaiyent habituelle- 
ment, a On peut tout me dire , disait-elle ;/ il n'est plus possible 
» d'ajouter h mon malheur. » C'est qu'elle est déjà dans le ciel(i}- 

(1) A ces détails, nous ajouterons cet alinéa , puisé dans les Débats àa 
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LETTRE SUR LES OBSEQUES DU ROI. 

Claremont, le 2 septembre 1850. 

s Anjonrd'liui, à neuf heures du matin ont eu lieu, en la 
chapelle pnvée du château de Claremont, les obsèques de S. M. 
Louis*Phi lippe. Dès huit heures du matin une foule de Français, 
de tous les ranp^s et de toutes les classes se pressaient dans les 
salles d'attente et dans le parc autour du château. 

D A neuf heures^ la reine, les princes et les princesses sont 
entrés dans la chapelle et y ont pris place : la reine et les prin- 
cesses h gauche, les princes à droite du catafalque. Les ministres 
de Belgique, de Naples, d'Espagne, du Brésil et du Portugal, 
qui étaient venus spontanément rendre les derniers devoirs au 
roi y ont été introduits dans la chapelle , ainsi que toutes les 
personnes qui faisaient partie des maisons du roi , de la reine , 
des princes et des princesses, et quelques-uns des autres assistants, 
autant que Texiguité du local permettait d'en admettre. Les an- 
ciens aides-de-camp du roi étaient placés derrière le catafalque. 
Toutes les autres personnes présentes étaient dans une vaste salle 
Gommaniqnant par une porte ouverte avec la galerie qui sert de 
chapelle. 

« Après les petites heures et la messe célébrée par 1<» docteur 
Wh i te , grand-vicaire faisant fonctions d'évêque de Londres, as- 
sisté de MM. les abbés Tourzel et Levasseur , de la chapelle fran- 
çaise de Londres, et de MM. les abbés Guelle et Grabot , aumô- 
nier et chapelain du roi, et de M. Tabbé Coquereau, chanoine de 
Saint- Denis , arrivé la veille pour accomplir ce pieux devoir , et 
durant laquelle la prose des morts a été chantée en plein-chant , 

29 : « Jusqu'au dernier moment, le rot s'est montré un politique habile» 
eipérimenlé , convaincu , conciliant; jusqu'au dernier moment, il s'est 
occupé, il a parlé de ia France. Jamais un cœur d homme n'avait battu 
si long-temps , et même sous ce froid de la mort prochaine , pour la cause 
de l'humanité, de la société et du pays, u Dites-leur, Monsieur, dites- 
« leur que l'union que je me suis appliqué à entretenir entre tous les 
« princes de ma famille , et qui me survivra , je l^spére, dites-leur que 
« celte union est le symbole de l'accord indissoluble qui doit régner 
« entre tous les honnêtes gens , quel que soit leur drapeau . en face du 
« parti de la dissolution sociale! » — « Car, hélas I ajoutait-il, la dé- 
« sorganisation a son parti ! » C'est parmi ces entretiens , sans irritation , 
mais non pas sans amertume, car c'était le fond même de nos misères 
qui s'y révélait aux regards du mourant ; c'est parmi ces entretiens pleins 
de tristesse, de sérénité et de grandeur, que s'achevait cette noble vie» 
^ïh détachée de tout Intérêt personnel et toute pleine encore de sollici- 
tude patriotique. » 
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M. Tabbé White a fait l'absoate. Immédiatement après le clergé, 
la rcioe, faisant le tour ilu ca ta ialq^e; jcst venae jeter de Tcau 
bénite sur le cercueil de son royal époux ^ S.- M. a été suivie dans 
cette pieuse et douloureuse fôactioo par les princesses et les princes 
lenaui leurs jeunes enians par la main , .et ensiiîte par toute i'aâ- 
sislaoce. 

« A dix heures, la cérémonie acheyéc, le corps a été enlevé et 
porté sur le char funèbre. Le rbar, attelé de biiit chevaux capa- 
raçonnés , portait sur les cotés pour toal .ornement le chiilre du 
roi, surmonté de la couronne lioyale^ JLes tjuatres princes , LL. 
AA. RR., le comte de Paris, le d\t6 de ISeinours , le prince de 
Joinville et le duc d' Aumale . marchdiè&t- iiomédiatement après le 
char; conduisant le denil , composé d'e toute la foule qui soriait 
des appartements on qui 'Station uart autour du palais. Tout le 
monde soivait tète nue. De chaque càté dû char iunèbre mar- 
chaient ie& ancien» aides de campclii' ioi , présens à Claremoat: 
h la droite, le duc de Montmorency, le générai baron de Berihois, 
le général comte de ChabânnQS^ àla -gauche, le générai comte 
d'Iloodetot , le général comte Dumas et le comte Priant. Immcdia- 
lemcnt derrière les princes marchaient L. Ëxc. M. Yandeveyer, 
iuiuishe de Belgique^ M. Isturiz ^ tpinistre d'Espagne, M. le 
V rince de Castelcicala , ministre de -Naples; M. Marquez-LisLoa , 
liiinisirc du Brésil^ et M. le chevalier de Ribeiro , secrétaire de 
il légaiiou de Portugal. Atotéd^eult.se t7X>avaient les pcrsoooes 
rippartenaot à la maison <ie» prince , lé colonel comte de Mon l- 
gijyoa, M. Régnier , NI. i3e •Boismitoti.,'r.amiral Hernoux , M. 
Tiogunu , M. Guérard , WK ' le comte p^rtot de Chazelles , M. 
Mesnard, MM. les docteurs G uenieaii de iAna&y et Moreau, etc., etc. 

(Br.Ml le comte de M d^atalivét , retenu, cà France depuû sii 
ïriois par une cruelle maladie,; n'avait pnirenir payer à sou vieux 
maître ce suprême tribut de dévauemeM ret de fidélivé. 

« Parmi les personnes venues spontanément pour unir leurs 
derniers hommages h cetix rendiTs par i«{ famille royales Taugusle 
défunt, ou distinguait lemàiqui^ ije Rumigny, le baron de 
Bussières , plusieurs ancien» ambassédcuis et- pairs de France, M. 
Alp. 'de Lulteroth , ancien muîistrer plénipotentiaire . M. le comte 
de Jarnac, M. le duc de Guiche y: sir Edouard Gust , M. Standisch, 
M. le cbmte Vivier et ses fils,' :pluâ<eurs:, des' personnes attachées 
a Fadministratioo des biens de la inaisoiS-d^Ôi^éans, M. de Cai lieux, 
ancien. directeur des Musées )/M. Fcrdîn'and Leroy, M. Otfiave 
Bocel de Brétizel, M. Nepvèu, IB. §cg«iret, Kl. Basset, M, Brcnot, 
M* Gavard, MM. les docteurs Ad. *et À lph..Pâsquier; M, Marcs- 
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iiatiouaie de Paris; plusieurs des bommes les plus célèbres dans 
les artâea Frauce: MM. Ary Scheiler, Gudin, Marochetli , Eug. 
Lamy ^ Gavarni, Gcnaille , etc. , etc. , M. Sallandrouze et sesfils^ 
M. Devaux , M. Youil Ion et plusieurs autres notables industriels 
et négociants qui résident habituellement à Londres. 

<x Le cortège s'est mis en marche processionnellement, le clergé 
en lète> jusqu'à la porte du paro, où Ton est monté dans les voi- 
tures , dans Tordre suivant : 

a Deux voitures occupées par le clergé, en avaut du char fu- 
ncbre ; 

u Lie char funèbre ^ 

a Une voiture à quatre chevaux, dans laquelle étaient les prin- 
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a Dix antres voitures de deuil attelées de deux chevaux , dans 
lesquelks se trouvaient les anciens aides-de-camp du roi; les 
ofHciers des maisons des princes, les ministres étrangers, et la 
plupart des personnes que nous avons nommées. Un grand nombre 
d'autres suivaient dans leurs voitures. 

<c Le cortège a traversé Esher, où toutes les boutiques avaient 
été spontanément fermées , et dont les principaux habitants for*- 
maieat en tête du cortège une nombreuse escorte à cheval. 
D' Esher on s'est dirigé par Hersham sur Weybridge , allant au 
pas CQ traversant les villages et au trot dans l'intervalle. Arrivé à 
onxe heures et demie à Weybridge-Green , le cortège s'est mis au 
pas et s'est arrêté sur Weybridge -Common , où l'on a ren- 
contré le clergé de la chapelle , qui venait au devant. Alors le 
clergé du cortège , les princes et toute la suite ont mis pied à terre* 
pour escorter le char funèbre dans le même ordre qu'au départ^ 
jusqu'à la chapelle située dans la propriété de miss Taylor , deve- 
nue la sépulture provisoire du roi Louis-Philippe. 

« Une demi-heure après le départ du cortège du palais de 
Claremont, la reine , LL. AA. RR. la duchesse d'Orléans, la 
duchesse de Nemours, la princesse de Joinville , la duchesse 
Auguste de Saxc-Cobourg et le duc de Chartres, accompagnés 
de M"*, la comtesse Mollwn , M****, la marquise de Viers, M™*, la 
baronne Angelet et de M. le comte Anatole de Montesquion , sont 
sortis de Claremont dans deux voitures à quatre chevaux et une 
voiture à deux chevaux pour se rendre à Weybridge par Waltonet 
Oatlands-Park. S M. et LL. AA. RR. sont arrivées à la chapelle 
quelques instants avant le cortège, 
oc La dépouille mortelle du roi , suivie par les princes et par 
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toos les assista ns , a cic portée h travers le jardin de miss Taylor 
dans la chapelle. Une messe basse y a été dite par M. Tabbé Crabot. 
La reine et les princesses étaient placées dans la tribane de U 
chapelle. LL. AA. RR. le comte de Paris et le dac de Nemours 
étaient placés à la droite du cercueil^ le prince de Joinyille et le 
dnc d*Aumale à gauche. Un très-petit nombre des assistants a pu 
seal entrer dans cette chapelle , qui est fort petite. Le plus graod 
nombre a dû attendre dehors , dans le jardin. Après la messe, le 
corps a été porté dans le caveau , où il doit reposer jusqu'à ce que 
la France ait rouvert ses portes à la £imille d Orléans, et rendu 
aux fils du roi le droit de porter la dépouille mortelle de leor père 
dans la tombe qu'il s*est élevée à lui<-même, entre celles de sou 
£lsalné et de sa sœur, dans la chapelle sépulcrale de Dreux. Le 
cercueil a passé une dernière fois sous les yeux et au milieu des 
rangs de nombreux assistans, et a été accompagné jusque dans le 
caveau de la chapelle par les quatre princes et par ceux des assis- 
tans qui les suivaient immédiatement. Après les dernières prières, 
les princes ont jeté une dernière fois de Teau bénite sur le cercueil, 
et avant que la tombe fût refermée, ils se spnt agenouillés , et, au 
milieu des sanglots de toute Tassistance, ils ont pieusement apposé 
leurs lèvres sur le cercueil qui renferme les restes de leur père. 

« Après que les princes se furent retirés, le tombeau a été fermé 
et scellé en présence de MM. le duc de Montmorency, le général 
comte d^Houdetot, le général comte Dumas et le général comte 
de Chabannes, anciens aides-de<amp du roi. 

a La tombe, dans laquelle le cercueil est enfermé, est un 
monument fort simple^ recouvert d'une longue et large pierre ad- 
bérente par le côté de la tête à la muraille et supportée aux pieds 
par deux colonnettes. An-dessus de la tête, près du mur, sont 
gravées en relief les armes du roi , surmontées de la couroane 
royale, et au dessous de Fécusson est gravée en creux TinscriptioD 
suivante : 

DEPOSIT^ jr AGENT 
SVB HOC LAPIDE, 
DONEC irr PATBIAII 
AVITOS INTEB CINBRES, 
DEO ADJUVAUTE; tbarsferaiituii , 
tiELiqVlJE 
LUDOVIGI PHIUPPI PBIMI, 
paANCOItUM BfiGlS, 
GLAROMORTII , IIV BHITANNIA^ 
DBFUSCTI^ 
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DIE AUGUSTI XXVI 

ANUro DOMINI MDGGCL, 

JETATIS LXXVI. 

Requiescat in pace, 
n La reiae, les princes et les princesses avaient accompli leur 
douloureux devoir, et rentraient à Glaremont h deux heures 
de raprès-midi. 9 Débats. 

JUGEMENTS ET ANECDOTES SUR LE ROI LOUIS-PHILIPPE. 

Le roi ^ qui vient de mourir, dans Texil disait souvent une 
parole que plus d'un prince malheureux et méconnu avait pu 
dire avant lui , mais qu'aucun n'avait appliquée plus justement 
à sa destinée ; le roi Ix)uis-Philippe disait : « On ne me rendra 
justice qu'après ma mort. » . ^ 

Etrange'contradiction des jugements humains! Le roi était doux 
t bienveillant, et il a été Tobjet de haines féroces^ — clément^ 
et il n'a obtenu la merci d'aucun de ses amnistiés; — libéral , et 
il est tombé du trône avec la réputation d'un partisan avide et in- 
tolérant du .pouvoir^ — sans ambition politique, et on a prêté à 
son opposition sons les rois de la branche aînée des motifs coupa- 
bles et personnels^ «^ ami des nobles dépenses jusqu'à la prodiga- 
lité, et on l'a accusé d'avarice^ — loyal et franc jusqu'à l'indis- 
crétion, et on a donné à sa finesse un nom odieux^ — fidèle à ses 
ministres jusqu'aux dernières limites de sa prérogative, et on l'a 
accusé de duplicité et de perfidie ^ — enfin courageux jusqu'à l'im- 
prudence, et on lui a reproché d'avoir, par timidité de cœur et 
d'esprit, laissé dans le fourreau, un jour d'émeute > l'épée qui 
pouvait sauver la France ! Personne, il est vrai, ne l'a accusé de 
manquer d'esprit^ mais ce que la justice avare de l'opinion loi 
en laissait, elle le mettait an service de pensées étroites et de 
conceptions bornées. Ainsi, sur aucun point, le roi Louis-Phi- 
lippe n'a obtenu, de son vivant, la justice qui lui était due et 
qu'il attend encore dans son tombeau 

Il n'était ni chimérique, ni aventureux, ni déclamateur, ni 
romanesque. Il avait une répugnance naturelle et invincible pour 
les utopistes. Cette métaphysique menteuse qui court après les 
abstractions et qui caresse les réalités, cette philanthropie bavarde 
du coffre-fort Dardé de fer, toute cette exaltation factice et 
creuse aboutissant à des convoitises d'argent, d'honneurs ou de 
pouvoir , tout ce faux progrès acharné à la poursuite des chimères, 
lui causaient un dégoût irrésistible. Non qu'il aimât à rester en 
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arrière pendant que le siècle aimait à niarrclier. Il se sentait per- 
fectible, et il s*co vantait. Il avait ^u, m débat de sa carrière, la 
double école de la guerre 0t de rcxit* Aujourd'hui il avait celle 
du tronc , et il y faisait chaque jour ,:eqnime il le disait lui-même, 
€ son éducation, b Personne n*avaii Ic premier mouvemeol plus 
décidé, plus rapide, a piu? liourboa» éisait on de ses plus illustres 
ministres , et personne aussi, ne le modifiait ensuite avec plus de 
facilité^ sous l'influence des bons conseils ou des grandes nécessités 
politiques : a Je sens que depuis dix ans- fai beaucoup gB^né, » 
disait-il en 1840 à un de ses conseillers les plus fidèles, à M. le 
comte de Montalivet. Et, en effet, il, observait, il étudiait sans 
cesse. C'est ainsi qu'il comprenait le progrès pour lui-même et 
pour TEtat. Il le aemandait à rexpcricnce, et non à Técole. . . . 

Celui qu'on a osé nommer « un auguste aventurier » était ic 
moins aventureux des hommes , celui qui donnait le moins au 
hasard. Mais au lieu que- le progrès, tel que le comprend notre 
époque, est quelque chosede -capricieux > de fantasque, d'aveugle 
et d immodéré^ le perfectian»ement che^z lui ét»tt plein de mesure, 
de calme et de clairvoyance. Il n'était, s^il est permis de* le dire, 
progressif qu'a bonnes endigues èc pqnr de sérieux moti£>. Il 
disait un jour : n Les Fraopais croient avancer parce qu'ib cou- 
« rcnt. Ils ne savent pas que dépasser le but, C'est faire moios que 
u ratlcindrc. »....«•.'.}..... 

Le roi inspirait à sts ministres la vertu qui se communique le 
moios, surtout dans notre pays, la^ pBtience'5 car il était patient: 
il savait attendre^ et même il savait. -céder , ce qui est la moitié 
du mérite d'un roi constitutionnel. Mais il oa avait un autre, il 
résistait. Sa patience n'était pas celle du dieu Terme; et quoiqu'il 
eût dit : a Mon premier ministre , c'est Je Jemps x» , il tie refusait 
pas la lutte , on pouvait même èroire qu^iji l'aimait, a J'en ai bien 
vu d'autres » était son miat'favori. « Ce n'est rien.de résistera ses 
a adversaires, disait-ir ailleurs, tout le monde sait cek^ilfâut 
M savou* résister à ses amis. » Combien de ministres ne l'osaiect 
i)as . •.■•«••..-^«•'•t •*•••'*••••..• 

II. aimait le peuple : si bi en iai^ecc défait Connue; sa prodiga- 
lité Tétait moins , mais -qui la met en doute aujourd'hui ? Et ctii 
au peuple , c'est-à-dire aux. ouvriers de tpus les corps d'état, qu'il 
prodiguait eu roi non seuleidbnt les épargnes qu'avant i85o avait 
ménagées l'économie du prince , mais eocore' les ressources roi' 
neuses d'un immense crédit. Il éiaitdonç ^UBiànier , bienfaisant, 
philanthrope dans la plus noble acception du- mot; mais il n'y 
avait pas de puissance humaine qt|i lui eût fait lire une page de 
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M* Louis Blanc , de M. Pierre Leroux . de M. Bochez ou de M. 
ProQdhoQ. Et de mèmeeacore, il était lettré, lettre ^e la bonne 
école ; M. Casimir Delavigoe en savait quoique chose,* et même 
un jour V dans un accès d'impartialité littéraire, il avait fait M. 
Victor Ho^o pair de France. Mais, au prix de sa couronne , il 
n aurait pas applaudi uu drame romantique 

il avait un profond sentiment de T utilité de la presse, il la 
voulait libre , il savait l'importance de son rôle dans l'Etat ; mais 
(était-ce sa force ou sa faiblesse?) il ne lisait pas les {ournaux. . . 

Chose singulière ! la vertu qu'on lui contestait le moins , la 
clémence , était cependant celle dont il se montrait 1« plus jaloux. 
Où eût dit qu'il avait besoin de faire ses preuves d'humanité , et 
il les faisait chaque jour eu étudiant les dossiers des condamnés 
à la peine capitale , avec le soin religieux d'un confesseur qui 
écoute ude^ confession suprême. Chaque jour , et à chaque occasion 
que lui fournissait la politique (hélas ! trop souvent) , il protestait 
de son horreur pour reifusion du sang humain. On sait qu'il 
tenait un registre en partie double des condamnations exécutées 
et des grâces qu'il accordait : ici les condamnations , la les grâces ; 
et au bout de Tannée, quand les grâces l'emportaient, l'année 
était bonne, même si l'on avait tiré sur lui deux ou trois fois. 

C'est le même sentiment qui lui inspirait cette belle réponse 
à la demande en grâce que M. Victor Hugo lui avait adressée 
en faveur du condamné Barbes : ^ 

(c Ma pensée a devancé la vôtre. Au moment où vous me 
tf demandez cette grâce, elle est farte dans mon cœur. Une 
a me reste plus quà t obtenir des ministres. » 

La révolution dé Février a été l'explosion depuis long-temps 
prévue de cette impopularité du roi, qui était devenue, vers la 
iîn du règne , à la fois très-générale et très-superficielle, comme si 
elle eût diminué de profondeur en s' étendant. Qu'y avait-il , en 
eflet , dans cette impopularité qui a fait sombrer un trône dans 
i'abîrac ^ans fond où nous cherchons vainement ses débris ? Il y 
avait, j'ose à peine le dire, le puéril dépit d'une nation qui a un 
roi plus sage qu'elle. Il y avait une société qui s'ennuyait d'être 
j^ouvcrnée prudemment , et à qui les aventures de ses romans et 
les scandales de son théâtre ne suffisaient plus. Il y avait un roi , 
bon politique, nullement charlatan , homme sérieux et positif, 
très-actif et tuès-pré voyant , qui se contentait de gouverner selon 
les lois, de donner protection à tous les intérêts^ et qui disait 
aux gens: Vive^ tranquilles; semez, labourez, commercez, 
échangez , enrichissez-vous. Faites des livres et tâchez de les écrire 
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en boQ français ; faites des tableaux et portez-les dans mes Musées* 
Soyez libres en respectant la liberté! soyez religieoz en respectant 
les consciences 1 Soyez libéraux sans troubler TEtat ! soyez pro- 
gressifs , si vous le voulez , pourvu que le mieux ne soit pas la 
corruption du bien ! d 

Mais quoi ! un roi qui parle un pareil langage, qui ne demande 
à son peuple que d^ètre heureux , qui ne lui procure aucun spec- 
tacle extraordinaire, aucune émotion exceptionnelle , qui ne. sait 
ni inventer Timpossible, ni pourchasser le chimérique , ni exalter 
rinconnu , un roi qui est franc ,« sincère , pratique , le roi légal 
d'une nation libre ! Un pareil régime avait duré dix-huit ans ! 
^'était-ce pas trop ? Si vous recherchez les vraies causes de la 
révolution de Février , les voilà 1 

Le roi les savait. La nation était folle , et il n'y a qu'un re- 
mède à la folie des nations , c'est la ruine ; car c'est la seule leçon 
qu'elles comprennent. On a reproché au roi de n'avoir pas tiré 
répée. Quoi ! contre la démence d'un peuple ! Un tyran aurait 
lait braquer des canons à mitraille à toutes les avenues de son 
palais. Le roi Louis-Philippe le pouvait-il? l'anrait-il voulu? Il 
est vrai qu'il n'est pas tombé en roi , comme ce monarque des 
bords de l'Indus dont l'héroïsme est classique ; mais il a fini en 
sage, a Contre une insurrection morale, a-t-il dit depuis, il n*y 
Q avait ni à attaquer ni à se défendre. On a dit que j'ai envoyé 
a Tordre de ne pas tirer. Cela est faux. Maû h quoi bon cet ordre? 
a il était dans l'air... » 

L'insurrection morale, celle des esprits aveuglés et des opinions 
perverties contre la politique du roi Louis-Philippe, réduite à ces 
termes , qu'était-elle donc 7 Moins que rien dans ses causes , irré- 
sistible dans ses efiets. On ne voulait , je le sais , qu'entraîner le 
roi dans le mouvement, et lui mettre à la main^ presqu'en se jouant, 
an sortir d'un banquet, une plume réformiste , comme on avait 
mis, deux mois avant de le renverser, un bonnet ronge sur la tête 
de Louis XVL Mais, k ce jeu-là, les monarchies croulent, même 
les plus solides, a La Répuolique est faible , disait encore le roi , 
a ce n'est pas une raison pour qu'elle périsse. Les gouvernements 
M en France ont plus de facilité à s'établir parce qu'ils sont 
a faibles , qu'à durer quand ils sont forts. Faibles , tout leur 
« vient en aide. Les bourgeois de Paris ne m'auraient pas ren- 
« versée s'ils ne m'avaient cru inébranlable. » Mot juste et 
profond, après lequel il n' j a plus rien à dire sur cette révolution, 
qui a eu tout l'odieux d'une catastrophe et tout le ridicule d'une 
duperie. ..•.•••• • . . 
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Ed préférant la bonne politique à la mauvaise , le roi Loaifl- 
Philippe en a du moins laissé 1 exemple et rhétitagc à son pays. 
Que faisons-nous aujourd'hui ? Que lait le gouvernement ? Que 
Éit TAssemblée? Que font tous les honnêtes gens, si ce n'est lutter 
pour les conquêtes sérieuses de la révolution française contre les 
chimériques facenrs du parti' révolutionnaire ? £t dans cette lutte 
quelle est notre force , si ce ne sont ces traditions de résistance 
modérée , de ferme courage , de vigilance et de patience , que le 
dernier règne nous a transmises? Quelle est notre ressource , si ce 
a'est cette armée formée à une discipline si puissante , entretenue 
par ce noble duc d*Orléans , et , après lui , par ses frères dans 
une activité si glorieuse ; celte armée si héroïque et si calme , 
épée de Tordre , rempart du pays ! a Sa politique a triomphé sur 
sa tombe » , disait de Tillustre M. Pitt un de ses successeurs. 
Mais c'est de notre roi lui-même que sir Robert Peel disait ces 
belles paroles , que nous aimons à opposer aux anathèmes pos- 
thumes et aux inqualifiables insultes de la presse anglaise^ sir 
Robert Peei disait de ce grand homme de bien : a Si le roi 
> Loais-Philippe a exercé une si hante influence sur les destinées 
a de son pays, c'est moins parce qu'il en est le monarque et 
« qu'il a les attributs de la royauté , que parce que , grâce à la 
a réonion d'un si grand cœur, d'une si rare énergie , d'une ex- 
« pcrience si exemplaire et d'une si haute sagesse, il sera placé 
c dans l'estime de la postérité au-dessous seulement de Napo- 
« léon (i). » 

Si ron me demandait de résumer, avant de finir , l'origine de 
tous ces faux jugements que j'ai signalés , et contre lesquels le 
roi a fait appel , en mourant , h la justice de l'histoire , ils se 
rapportent suivant moi à deux causes : 

Le roi tenait d'une main ferme le frein avec lequel les peuples 
ont besoin d'être gouvernés dans les temps de crise. « Les peuples, 
« dit Bossuet , ont dans le fond du cœur je ne sais quoi d'inquiet 
« qui s'échappe, si on leur ôte le frein nécessaire. » Le roi 
Louis-Philippe avait dans Tesprit 1d principe de cette résistance 
et il l'appliquait avec une fermeté inflexible ; et en même temps 
il avait au fond du cœur une mansuétude qui fléchissait dans la 
répression. Il savait manier le frein qui retient , mieux que l'arme 
qui réprime. Il était résistant jusqu'au point où la résistance 
toncbe à l'obstination , et clément jusqu'à la limite où la clé- 
mence confine à U feiibksse* Que ce soit l'honneur de sa mé- 

(t) Chambre des Communes» séance du 11 mars 1839. 
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moire ! Car les faiblesses de la clémeoce sont celles des grâods 
cœurs. Il ctait ce que Pline dit de César, a clément JQsquà&'en 
repentir » , usque ad pœnilentiam démens ; et s*il a eu uq 
zegret pourtant , pendant ces dures années de Texil qui sépareat 
son trône de sa tombe, ce n'est pas celai-lli. « La grandeur ^ a 
Kt dit Pascal , a besoin d*ètre quittée pour être sentie, d Le roi 
avait trop senti les aiguillons de la grandeur pendant qu'il ré- 
gnait , pour la regretter après TaToir perdue. Personne n'a pn le 
soupçonner d'un lâche retour vers le passé, ni d'avoir donné à 
la pensée de la mort , dans cette détresse de Texil et de la souf- 
france , plus que ne comporte Tesprit d'un sage dans râmed'oo 
chrétien. Mais tombe du trône ^ le roi Louis-Plii lippe n'a pks 
songé qu*à ce tombeau qu'il n'a pas encore. C'est a Claremoot 
qu'il a écrit , au sujet de sa sépulture , les lignes qu'on va lire, 
que je paise dans les souvenirs les plus fidèles et jusqu'ici les plus 
secrets de ma mémoire , et que je cite en finissant, parce que toalc 
grandeur , et aussi tout éloge , aboutit là : 

a Je demande aussi, quel que soit le lieu de ma mort^ 

« que mon corps soit transporte sans pompe à la chapelle de saint 
<( Louis, à Dreux, afin d'y être enseveli dans le tombeau situé 
K en avant de l'autel de la Sainte-Yierge. Je demande en oaîre 
a que, lorsqu'il aura plu à Dieu de rappeler k lui ma bien chère 
et et bien aimée épouse, la reine Marie^Âmélie (et son vœu est 
n d'accord avec le mien), sou corps soit aussi transporté dans 
a cette chapelle de saint Louis , à Dreux, afin d'y être enseveli 
(c à côté du mien, dans le double tombeau que j'ai fait préparer 
(( dans ce dessein , voulant que nos dépouilles mortelles soient ré' 
cf unies après notre mort, comme nos cœurs l'ont été si ailectueuse- 
« ment pendant notre vie*... 

c Je recommande l'accomplissement de ce vœu à nos bien-aimés 
« enfants et petits*enfants. J'ai la confiance que, quelle que puisse 
a être la suite des événements qui nous ont si doulourensemeDl 
a éloignés de notre patrie, le souvenir de notre dévouement o'y 
ce sera pas efikcé, et qu'aucun obstacle ne sera apporté à ce que 
a DOS restes mortels reposent en paix dans son sein... » 

Cuvillier«Flbvr Y . 



LE Eoi Louis-raïuprs et sa iiste civile. 

Sous ce titre, M. de Montaliveta publié, dans la Rei^ue des 

"o , un écrit du plus haut 
avaient en pliud*éloqu€oce 



ouas ce uire , m. uc iTiuauiiivei a puuu 
DeuX'Mondes du mois d'octobre i85o , un écrit du plus haut 
intérêt. Jamais les faila et les chifires n'avai 
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pour uae apologie. Dans rimpossibilité où nous sommes de repro- 
duire ce docament , nous en citerons la un , qui résume ce que 
l'anteur a éta\bli avecuoe clarté parfaite et une force ioviocible. 
« Indépcndâmroent d*une dépense déplus de io5 millions, au 
moyen de Jaquelle le roi a largement pourvu à la conservation 
et à Tcntretien de ce domaine, il y ^ consacre , en travaux d'em- 
kllissement et d'amélioration entièrement facultatifs, la somme 
de 4S millions 770,000 fr. , dont voici le détail : 

Bâtimens die la couronne 55.6i5,ooo fr. 

Domaines i,5ôo,ooo 

Décoration des palais et collections. . io,5oo,ooo 

Forêts 3,716,000 

Acquisitions ou dons de terrains. . . 58o,ooo 

48,770,000 fr. 

a C'est donc une somme de plus de 48 millions et demi que 
le roi a dépensée en sus des obligations de l'usufruit dans la partie 
immobilière de la dotation de la couronne, c'est une somme de 
plus de 4s millions et duni dont la libéralité de I^uis-Pbilippe 
a gratifié la nation, quand il avait le cboiz et le pouvoir de 
l'employer pour son avantage particulier ; c'est une somme de 
plus de 48 millions et demi que TEtat devrait à Louis-Philippe, 
û le nu-propriétaire comptait avec l'usufruitier. 

a Et cependant , quinze mois après la révolution de Février , 
alors que les passions commençaient à s'amortir , alors que l'Etat 
devait bien connaître toute la valeur du le^s qu'il avait recueilli, 
le Gouvernement faisait prendre sur les biens du domaine privé 
une hypothèque de 25 millions pour représentation du tort que 
ce prince aurait fait au domaine de l'Etat. On obéissait ainsi aux 
suggestions d'une tactique parlementaire qui voulait être habile , 
eu faisait acte de complaisance pour les violences d'une partie de 
l'Opposition, tout. en conservant l'arrière-pensce de rendre plus 
tard hommage h la justice et a la vérité; mais n'est-ce pas ainsi 
qu'on égare et qu'on pervertit l'opinion publique? L'opmiun ue 
&e rend pas compte des subtilités d'une tactique dont elle he reçoit 
pas la confidence, et, quand elle voit les premiers fonctionnaires 
de l'Etat proclamer par une décision solennelle, que le roi tant 
accusé d'avoir dilapidé les ressources de la France a bien pu en 
eilet les détourner à son profit, elle ne doute pas, elle commence 
par croire. Plus tard, ceux-là même qui ont favorisé cette croyance 
sans la partager perdront toute autorité pour la détruire, et ils 
trouveront la punition d'une première faiblesse dans l'impuissance 
même d'en maîtriser les résultats. 
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« Louis-Philippe TCKeniil non pas le mal, mais bien plalot 
l'injure qui lui était faite, etcepeadanl il sut, comme loujoiirs, 
imposer silence A la juste amertome de ses sentiments, t lU 
semblent prendre à tâclie, m'écriTOÏl-i) à ce sujet, de me faire 
regretter loul l'argent que jai employé à embellir et à angmenier 
le domaine qui a fait retour h l'Etat; mais ils auront L<aa j'y 
donner da mal , ils ne parviendront pas à me (aire repentir du 
bien que je leur ai fait. » , 

■ Ponr noms , qui ne dominons pas de si haut la calomnie , 
pour nous qui avons des devoirs à remplir , non pas envers 
noas-même , mais enveis une grande mémoire , nons dods pla- 
cerons en face des calomniateurs, et nous leur dirons en résumant 
la première partie de notre travail : 

o Voos aviez accusé Louis-Philippe d'astuce et de déloyauté; 
ses correspondances les plus intimes vons ont répondu. 1 

a Vons aviez acculé Louis^Philippe d'égoïsme et d'avarice j sa 
sollicitude pour d'augustes inforlunes et m munificence prodigue | 
envers plusieurs de vos amis vous ont répondu. 

a Vons avtï accusé Lonis~Philtppe d'cvidité dans la 'qoestîoa 
des dotationsj il vous a répondu en se montrant dans les conseils 
de son gouvernement roi coasiitntionnel bien plus que père 
de famille. 

t Voos avez accusé Louis-Philippe d'avoir dilapidé le domaine 
de la couronne, il vous a répondu en dotant volontairement l'Etat 
de 48 millions et demi , dont vos amis ont pris possession en 
1848 an nom de la République. 

a Dans une dernière partie , nout poursuivrons cette lotte àe 
la vérité contre l'erreur cl la calomnie. 

• Comte DE MoRTAUVET. >> 




LA REINE DES BELGES. 

Louise-Marie-Thérèse-Cbarlotte- Isabelle, princesse d'Orléans, 
^eine des Belges , née à Palerme le 5 ayrii 1S12 , morte à Ostende, 
le II octobre i85o^ eut pour parrain Louis XVIII , et pour 
marraine la reine des Oeux-Siciles , Caroline, femme du roi Fer- 
ilnand I''. et fille de la célèbre impératrice Marie-Thérèse. A Tâge 
ie vingt ans, le 9 août i832^ elle épousa , à Compiègoe, S. M. 
Léopold l•^, George- Chrétien-Frédéric, roi des Belges. 

De ce mariage naquirent : 

1°. Le prince Louis-Philippe- Léopold- Victor-Ernest, né à 
Bruxelles le 24 juillet i855 , mort le 10 mai i854* 

2°, Le prince Léopold-Louis-Pbilippe-Marie-Victor,, prince 
royal, duc de Brabant , né à Bruxelles le 9 avril i835. 

5^. Le prince Pbilippe-Eugène-Ferdinand-Marie-Clément-Bau- 
louin-George , comte de Flandre, né à Laekeo le a4 ^^^^ 1837. 

4°. La princesse Marie-Charlotte-Amélie-Âugaste-Victorine-Clé- 
mentine-Léopoldine , née à Laeken le 7 juin i84o. 

S. M» la feue reine est morte à Tâge 38 ans 6 mois et 8 jours. 

LETTRE SUR LA MORT DE LA RBUTB DES BELGES. 

Ostende, le il octobre 1850. 

a La Providence , qui s'est plu h éprouver de tant de façons 
cruelles la noble famille dont le chef auguste a régné dix-huit 
ans sur la France, vient de lui envoyer un nouveau malheur. La 
princesse Louise d'Orléans, fille ainee du roi des Français et reine 
des Belges , a rendu son âme à Dieu ce matin à huit heures , après 
Dce courte agonie. 

« La tombe de Wey bridge était à peine fermée sur le roi 
Louis-Philippe , qu' une au(re va s* ouvrir pour une de ses filles 
cLéries ; et la sainte princesse qui a recueilli le dernier soupir du 
roi n'était pas remise encore ae cette première douleur , qu'une 
nouvelle détresse la saisit. En apprenant que sa fille était grave- 
ment malade, la reine Amélie était accourue... Ainsi frappée coup 
sur coup dans ses allectious les plus chères . où puise-t-clle la force 
de résister k cette succession d'épreuves? Epouse et mère, qui 
)serait sonder ce cœur tout rempli d'angoisses? La religion apprend 
^ supporter les grandes afflictions 5 elle n'ca diminue ni le poids 
iouloureux ni la cuisante amertume. La résignation donne le cou- 
rage y non l'indiffërence. 

a La reine des Belges était depuis long-temps malade. Sa 
Dâlâdic n'avait pris un caractère aigu et alarmant que depuis 
]QclqQes semaines. Elle était pourtant grave, et remontait à ces 
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Sremicresel douloureuses impressions qui, à Tépoquede la mort du 
uc d'Orléans et de la princesse Marie, commencèrent pour la reine 
Louise cette série d'atteintes déchirantes, où sa délicate nature et sa 
vive sensibilité ont à la fin succombé. <c Les maux du corps ne sout 
rien , » disait-elle quelquefois. C'est au cœur en eftet que Ta valent 
frappée ces deux morts prématurées qui avaient affligé sa famille. 
C'est au cœur aussi que la révolution de Février Tavait blessée. 
Pendant huit jours elle fut sans nouvelles de ses augustes parents, 

2ue la tempête retenait sur les côtes de France ; et cette émotioa 
ont elle ne se remit jamais complètement, fut une violente se- 
cousse pour sa sauté déjà afiaiblie et que de récentes douleurs 
oot achevé de ruiner sans remède. Trop faible pour assister aux 
scènes désolantes du château de Claremont , la reine des Belges 
en a ressenti le contrecoup iusqu à en mourir. 

« Elle est morte comme elle avait vécu^ dans une inaltérable 
sérénité ^ car ce cœur si chaud et qui battait si vivement pour 
toutes les nobles affections , s'alliait à un esprit ferme et h une 
raison supérieure. L'arrivée soudaine de la reine sa mère, de k 
duchesse d'Orléans et de la duchesse de Saxe-Cobourg, ses sœurs , 
et des princes^ ses frères k Ostende , dut lui donner Tidée , si 
elle ne Tavait déjà , qu un péril sérieux menaçait sa vie. Elle 
l'envisagea d'un œil calme, et on vit de nouveau, reproduit à 
moins de deux mois de distance, et dans la même famille, ce 
spectacle d'une mort tranquille^ acceptée sans plainte, avec une 
simplicité stoïque et une résignation chrétienne, là dans Texil. 
ici sur le trône , le père souriant , à cette suprême épreuve , du 
sourire de l'homme de bien ^ la fille accomplissant jusqu à sa 
dernière heure cette mission d'abnégation sublime qui était le 
fond de toutes ses Vertus , et cherchant à entretenir chez les 
autre:» , même en mourant , Tespoir qu'elle avait perdu. C'est 
ainsi que la reine des Belges a cessé de vivre, douce envers la 
mort comme elle l'avait été pendant toute sa vie, et préoccupée 
jusqu'au dernier moment de sa mission sur cette terre : aimer et 
consoler. 

a Hier , le docteur Gueneau de Mussy et les médecins ordi- 
naires de S. M. furent frappés de l'aggravation subite des symptô- 
mes qui avaient fait hâter précédemment l'arrivée de la reiue 
Amélie et des princes, symptômes qui s'étaient affaiblis pendant 
les premiers jours par Teilet de cette entrevue si désirée. La reine 
fut prévenue q-ue le danger devenait imminent pour sa fille, et 
ce fut encore elle qui accomplit le douloureux devoir de lui traus- 
meltre cet avis de la science impuissante et désespérée. Quelque 
réserve que la reiue y eût mise, l'auguste malade la comprit , et 
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elle se prépara à remplir , avec une admirable lucidité d*esprit , 
ses devoirs de mère et de clirétieDDc. L'abbé Guelle reçut sa con- 
fession, et lui administra, en présence du roi, des princes ses fils, 
de la princesse sa fille , et de toute sa Êimille, les derniers sacre- 
ments. Ensuite la reine Louise appela près d'elle ses trois enfants 
et les bénit. Chacun de ses frères et chacune de ses sœurs, la 
duchesse d'Orléans, la duchesse de Saxe-Cobourg , le duc de Ne- 
mours , le prince de Joinyille, le duc d*Âumale et le duc Alexan- 
dre de Saxe-Cobourg reçurent ensuite un adieu particulier , sous 
forme d'entretien , comme si la mourante eût voulu enlever à 
cette séparation, qui pouvait être la dernière, ce qu'elle avait de 
douloureux et d'irrévocable, a J'ai voulu être prête à partir , 
disait-elle, mais je ne désespère pas. Consolez^vous , je me sens 

encore de la vie 2) La soirée se passa dans ces entretiens. La 

nuit fut pleine d'angoisses. Yers quatre heures du matin, la gra- 
vité du mal parut sans remède, la reine était a toute extrémité. 
Le roi Léopold ni la reine Amélie n'avaient quitté son chevet. 
Les princes et les princesses furent appelés. L'agonie commença. 
Elle fut douce, elle laissa à l'anguste mourante toute sa raison, 
toute la netteté de son esprit, toute la délicatesse de sa sensibilité , 
éveillée jusqu'au bout sur les souffrances de sa famille et oubliant 
les siennes. Elle récita avec Tabbé Guelle les prières des agoni- 
sons. Elle embrassa de nouveau ses enfants, et quand la voix lui 
manqua, et quand ses yeux se voilaient déjà sous les approches de 
la mort, elle demanda la main du roi, la retint dans la sienne et 
la baisa. Quelques instants après, elle n'était plus, et sa chambre 

retentissait de sanglots 

cf Je ne vous ai rien dit. Monsieur, car j'écris a la hâte, des 
manifestations de la douleur publique pendant ces trois jours 
d'anxiété que j'ai passés à Ostende. Je ne vous dirai rien non plus 
de l'émotion causée par cette triste mort. Elle sera grande, si j'en 
crois Tuniverselle préoccupation des esprits, la suspension presque 
générale des ajfaires et la douleur peinte sur tous les visages. La 
reine Louise était chérie; je ne sais que ce mot-là qui traduise 
justement les sentiments qu'elle inspirait au peuple beige. C'ett le 
mérite de ce peuple si sage^ d'avoir su apprécier cette nature si 
élevée et si douce , si indulgente et si noble , si vraiment grande 
et si simplement bonne. Je dis que c'est son mérite, et le peuple 
belge en a d'autres, quand ce ne serait que d'avoir échappé^ en 
1848, h l'imitation de nos désordres et de nos folies. Mais îamour 
du peuple belge pour la reine incomparable qu'il vient de perdre 
et les regrets de cette loyale nation auront d'autres organes, plus 
accrédités, plus dignes d'être écoutés que je ne puis l'être. C'est 



leur témoignage qni importe à la mémoire de la reine. Vous h 
recueillerez. Il ne Ini manquera pas, tar la Belgique n'aura bien- 
tôt qu'une voix pour proclamer la grandeur de la perle qa*elk 
vient de faire. Mais plus la perte est grande, plus elle se rallien 
à son roi qui Ta si habilement gouvernée depuis dix- neuf ans, i 
ses institutions qui Font sauvée, en i843, parce qu'elle a eu le bon 
esprit de leur rester fidèle; plus elle pratiquera avec énergie et 
persévérance, ces vertus sérieuses et résistantes, qui ont fait d'ua 
des plus petits pays de l'Europe le modèle des plus grands. 

« La perte e^t grande pour la Belgique 5 pour les princes de la 
famille royale d'Orléans , elle est immense. La reine des Belges, 
autrefois le conseil et le conseil toujours écouté de leur haute fortu- 
ne, était devenue l'ange de leur exil et la providence de leur 
adversité. Elle était , après le roi et après la reine sa mère , ua 
des liens les plus puissants de ce bon accord qui est la force des fa- 
milles comme des empires. Pourquoi déguiser cette perte, si grande 
qu'elle soit? La reconnaître et la constater, c'est le plus noble 
hommage qui pui!»se être rendu à la mémoire de cette reine qui 
fut douce , simple et modeste , et dont la mort pourtant fait uq 
si grand vide , non seulement dans les aûections, mais dans tous 
les intérêts supérieurs et dans toutes les préoccupations sérieuses 
de sa famille. Rendons-ltii donc cet hommage. Aussi bien, si 
atteinte qu'elle puisse être dans une de ses affections les plus 
chères , la famille d'Orléans est de force à supporter l'épreuve qni 
atteint sa fortune. Le vide que la mort a fait , il sera comblé, il 
l'est déjà , parce qu'a chaque fois que la mort frappe dans ses 
rangs , ses rangs se rapprochent comme ceux des braves devant 
l'ennemi. La famille royale avait perdu dans le duc d'Orléans 
l'espoir du règne , dans la princesse Marie une des brillantes 
fleurs de sa couronne de jeunesse, dans le roi Louis-Philippe le 
chef respecté de cette noble maison ; elle vient de perdre , dans la 
reine des Belges , l'appui , la consolation , le conseil de la mauvai- 
se fortune. Mais elle est unie, elle est courageuse! Une brècbe 
faite dans ce rempart de fraternelle solidarité qui la protège est 
aussitôt réparée , un nom disparu est aussitôt remplacé 3 les cœurs 
sont brisés , mais les âmes résistent ■ le présent est triste , mais 
l'avenir sourit, car il y a là tout ce qui prépare et aplanit les 
voies de l'avenir , la jeunesse , le courage , l'intelligence , l'éduca- 
tion du siècle , l'amour du pays, la bonne conscience 3 et la reine 
Amélie, c'est-à-dire la bonté du cœur unie à l'élévation de l'es- 
prit , et la vertu presque sanctifiée parla souifrance, la reine 
Amélie veille encore sur ses enfants ! » Cuvillier-Fleury. 
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Ceulx qui donnent le bransle h un Estât sont volontiers les pre- 
miers absorbez en sa ruyne: le fraict du trouble ne deiDcurc gueres 
à celuy qui Va. esmeu| il bat et brouille Teau pour d'autres pes- 
cbeurs. Montaigne. 

En affaires publiques , il n'est aulcun mauvais train, pourvu 
qu'il ail de Faage et de la constance , qui ne vaille mieulz que le 
changement et le remuement. Le même. 

Il est bien aisé d'accuser d'imperfections un pouvoir qui est 
cliulé, car toutes cboses mortelles en sont pleines. Il est bien aisé 
d'engendrer à un peuple le mespris de ses anciennes observances; 
jamais homme n'cntreprint cela , qui n'en vinst à bout. Mais 
d'y restablir un meilleur estât en la place de celuy qu'on a ruiné , 
à cecy plusieurs se sont morfondus de ceulx qui l'avaient entreprins. 

Le même. 

Le peuple est une beste eslrange à plusieurs testes, inconstant 
et variable, sans arrest non plus que les vasgues de la mer^ mutin, 
ne demandant que nouveauté et remuement, séditieux, ennemy 
de paix et de repos; souslientet favorise les brouillons et remueurs 
de mesnage 3 tousjours gronde et murmure contre TEslat, tout boufH 
de mesdisânce et propos insolens contre ceulx qui gouvernent et 
commandent j sou propre est d'essayer plustost à secouer le joug 
qu'à bien garder sa liberté 3 la tourbe populaire est mère d'igno- 
rance, injustice , inconstance , idolâtre de vanité, à laquelle vouloir 
plaire ce n'est jamais faict. Le commencement de sagesse est se 
garder net , et ne se laisser emporter aux opinions populaires. 

Charbon. 

C'est aggraver les maux de la patrie , que de crier trop haut 
contre ceux auxquels on ne peut remédier. Tacite. 

C'est surtout en politique que rien de violent ne peut durer. 

Grotius. 

La meilleure constitution pour un peuple est celle a laquelle il 
est accoutumé. Be!«tham. 

Un peuple qui n'a point de garantie pour sa liberté , tend a la 
restauration de la monarchie. Habrington. 

Fatiguons tous les gouvernements pour en arracher les réformes 
qui les sauvent, et ne les renversons jamais. Lacbetelle. 

La démocratie , nécessaire en droit , semble impossible en fait 
dans les grandes populations modernes. 

Lamartine. (Voyage en Orient.) 



